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TA B L E f
DES ELEGIES *

D’O VIDE’
ÉCRITES DANS LA PROVINCE

de Pour , contenuës dans le ’

I Tome Gxiémc. «

LIVRE- PREMIER.
V L. 1.:ch I. î Brutus. Il leprie de re-

” avoir agnèlement le: livre: qu’il

.v ’ kiwi emmy. age r.I “ Ercgktl 1.. à Maximc. 11 a] fait
un 4m31: nm de jà: würm. page 7;

magie III. à Ruüm Q4?! ne peut [a tomât

dans [on exil. p. 16Haie 1V. à fa femme. ge [4 VÏCÏUEJE (7%!-
6 tgrim le rendent injïme. p,. 22.

Hegîe V. àMaximc. p.16»a ü;
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Ekgîe V I. à Grecinus. Il lui demande la ron-

tiniution de nm amitié. , page 51.“
me ï: V1 I. à Mclïàlin. Q4?! jàubaitte paf;

Àgonnement la continuation defm amitié pa-

ge 36Elcgie V l I L à Severe. Qu’il aime la vie cimm-

pejIrc. p.4!Elegic 1X. à Maxime. Il regrette la mon de

Celfiu. p.46Elegic X. à Flaccus. me je: nufem font radait

a un: grande langueur. p.50
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ELEGIE I. à (a fathma. Il” conjure ale/am.

citer m2 à rendre .âm exil plus doux.

page. le;Elegic l l. à Cons. II [e Mini: jà): amitié qu’il
tâche de rendre immortelle p4r  je: PoèFes.

page , » 115. ’EIegie I l l. à Fabio: Maximus. Recit d’un

fonge. p. x n.Hegie IV; àRnEn. Il fente/è de ne pouvoir
p44 chanter dignement lqniompbe de Tiâere.

page 12.7Ekgie V. à Cqm. Il le remercie d’une [Mangue-
qu’il la] avait enrayé de Rome; p. 1 34

Il: ’e VI. A un de É: amie qui ne voulait p44-
âre nomme’tùn: les Méfie: Man/è fugu/le.

. W 138:EIegie V Il. à [ès amis. qu’il»: une plus leur

parler de [en exil; p.14:
magie v m. à Maxime. Il au fait prefenr

dan carquois garni de 195mm. p.. lçs,
ligie 1X. à Brutus. Ovidcfaitl [Apologie des

aunage: qu’il a fait dans [5m exil. 3.14.27 À
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LIV RE QUATRIE’M E.

a
jèuviendm toûjours de [a ienfaits. pa-

EL! c. 1 n I. à Sextus Pom ius. gin“! f

ge 151Elegie Il. à Sevcrc. Il s’excujè de n’4voir point

encore mi:  »: nom dans fa 1,01%“. p.154.

Ele ie l l l. à un ami volage. Il lui reproche
Magma“: de jà» 4mitie’. p. 158

Elegic l V. à Sextus Pompeius. Il lefelia’te d’ê- .

m zig/fg»! Conful. p. 162.
Elcgîc V. à Sextusr Pompcîus Conful. Pro/à-

papfe d’amie à [ès ver: , le: chargeant d’aüev

fclioinr Sema; Pompciuc fur  ») Con/3114:.

Page   166 *Elegie V I. à Brutus. u’il [en toûjoun re-
mmwîmt à l’égard de a: amis. p. 169

Elegie V I I. à Vcüalis. Il lui demande ji: pro.

une”. p. 173Elcgic V111. à Saillus. E103: de 14 Méfie.

. Page 4 177El: ic IX. à Grccinus. Il tu témoigne fij a
4% ce qtül cf! 1!pr Con/i4 . p. 18];

Elcgîe X. à AlbinovanuS. Qu’uhjlê dam Æ:
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voyage: ne fra/frit point de travaux tampnm-
la!“ aux rigueurs de [lm exil. p. 19 x

Elcfic XI. à Gallien. Qu’il n’a/è entreprendre

e le mm)!” fa la mon à [àfmma p.196

Elegic X11. à Tuticanus. Apre’: la] avoir dit la
tau/è pourqu il ne met pas/571 nom dans [ès
un. 111mm de leur étroite amitié. p. 198

Elcgic X l l l. à Carus. Q0? afat de: vers en
Langue Getique à l’honneur d’Augufîe. p.101.

Elcgîe X AI V. à Tuti,canus.. Ceux de Tomes s’i-
tant plant: qa’Ovide les avait orangé dam [ès .

un, il s’enjujlijïe. p. 206
Elïie X V. à Sextus Pompeius. Il le conjure

c demander à D627: un au”: par: pour fan

exil. p. unElegic X V l. à un envieux. 1113i reproche jbn

mjujle midi ana. p. 2. x 3
Impremtions contre Ibis. p. 2.16
Remnrque: na le: Impreutiom d’avide contre

161:. p.146
Fin de la Table.
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Écrites dans 1a Province de Pour.

E LEGIEnL”
 A BRUTUS.

Il le prie de recevoir aggrulalement le: un”:
qu’il la] un]:

V I D E qui a dei: le malheur
à d’être ancien Habitant de To-
g-mes , vous envoye ces Ouvrages

e du Pays des Getes. Si vous avez
r du loifir , mon cher Brutus , recevez chez

vous a ces étrangers , 6c cachez - les où il

a. rengrège: hulot. Il appelle ainfi (ce [incagua-
gram-avoit comparé daneau pays étang“.

Tm Z4
I



                                                                     

l Las ELsclss 50va , Liv. I.
vous plaira. Ils n’ofent fe montrer en Pu.-
blic , craignant que le nom de leur Au-s
teur ne les empêche. Ha. combien de fois
lem-“ay-je dit vous n’enfeignez -*ricn de
mauvais ! Allez , vosto’élîes chaües vous

feront,ouvrir ce chemin. Ils ne s’y ha-
zardent pourtant pas , kmais comme vous
voyez-vous même ils le croyent mieux en
[cureté tians la maifon d’un particulier.’
Vous me demandez où vous les mettrez
fans rifque d’offenfer performe. L’endroit
où vous ferriez l’art d’aimer ei’c vuide Pre.

(entement. Peut-être voudrez-vous fgaVoir
ce qu’ils apfortent de nouveau a “Quelque
mariere qu’i s rraittent , vous pouvez-l’es

c recevoir , pourveu qu’ils ne parlent point
d’amour. Qioiqu’ils ne paroilièut pas lu-

ubres à leur infcriptîon , vousverrez qu’ils
ëont aufii triiies que ceux qui ont déja pa-
ru. Ils contiennent le même-fujet fous un.
titre clilïcrcnt a 8: les a noms des gens à qui
j’écris ne [ont plus cachez dans mes

Lettres. wVous n’approuvez point cela, mais vous
ne fçauriez l’empêcher ,- k ma Mufe re-
connoilTante vous va trouver malgré vous.
Quoiqu’il en fait, on Peut ajouter ces vers
à plufieurs autres que j’ay’faits. Bien gu’ils

a Nm “rubato. Ovide écrivoit alors ouvc;:cment à.
(ès anus , ce qu’il n’olmr Faire auparavant.

Â



                                                                     

Les Emma 5’0va! , Liv. IÎ.
(bien: enfans d’un banni, rien n’empêche
qu’ils ne joüifïent des privileges de la vil-
le , obfervant les loix qui leur (ont impo-
Îées. Il n’y a rien à craindre pour vous.
Ne lit-on pas les écrits de “ Marc-Antoine,
a: ceux du fçavant Brutus 2 Je n’ay Pas l’ex-

travagance de me comparer à ces grands
hommes, Mais au moins je n’ay jamais
porté les armes contre les Dieux. Au
telle quoique Cela: ne (oit ’nt avide
de louange , je n’ay pas lait é de lui en
donner dans tous mes livres.

Que G vous Faites diflîculté de recevoit
ces Poëfies , life’zv les éloges ue j’y donne

aux Dieux 3 6c après avoir luprimé men
,nom , vous uvez garder mes vers. Une
branche d’0 îvier fer: de palle-port en rems
de guerreyne ferviraJ’il de rien de orter
les noms du maître de la’paiX? Lorllzlu’E-
née portoit fon pere , on dit qu’une flam-
mele guida 3 un des defcendanstb d’Enée
dl celebre’ dans mon livre ; ne Pourra.t’0n

pas avec cela aller librement par tout le
monde 9 Celui-ay ch pere de la Patrie, ac
l’autre eft 1)ch d’Augufte. Qui cit-ce qui
ornoit challèr du Temple uni Preftre c Egip-

a Amphi/bipa. On nulaillblt Pu de lue los Qu-
“25:5 Le art [mame sa de Brutus quoy qu’zls tuf.
(en: ennemis d’Augultc.’ - ’ v ’
V labium-Mx. ELéc emporta. fur (a épaules fan pas.
r: Anchife à travers lm flammes de Trnyr. .

c Pinyin manu. L’Iflc de Pharos en Eglptc donne
lkuà cette façon de parler. ,

A i)



                                                                     

4 Les Encres D’Ovme , LIV. I.
tien jouant du Silhe 2 Et qui pourroit re-
fufer une Petite piece de monnoye à un
joüeur de flirte qui joüeroit devant lfAutel
de Cibelle 2 Nous ’ fçavons pourtant que
Diane n’ordonne point ce (alaire , mais il
fert à faire (abimer (en PreRre qui pro-
nonce les Oracles. Nos efprits [ont inf-’
firezdesDieux , .8: il n’eft pas honteux de .
e croire. Vous voyez qu’au lieu de Silhe

8c de Plate , je Porte-les nomsfacrez de la
a famille de jules-Cefar; «

Je vous avertis’en Prophete que vous de-
vez me lamer peller à calife des choies fa-
cre’esrqueje Porte: Ce n’eft pas pour moy -, -
mais pour un grand Dieu qu’on vous de-
mande pafiàge. Au telle ne penfez pas que
pour avoir merité l’indignation de Cefar,
8.6 1pouren avoir fenti les effets , je fois
ma heureux jufques à ce point qu’il ne
veüille pas que je l’adore. ray connu un
homme qui le repentant d’avoir offenféla.
.Dceiie b ms , i lui offroit de l’encens fur fes
Autels. V11 autre privé de la lumiere pour
un même crime , crioit dans les ruës qu’il
meritoit un tel châtiment. Les Dieux aî-
ment ces fortes d’aveux , “pour donner des

. a; Gcnfi: Mu. Augullc biloit neveu de mies Gefar
qui (en diroit décendu d’Xule ACcagne ils diluée.

b Ltmgeu fin. Les [fientes riflât “au: Il une
Couvert: d’une tout de lm.



                                                                     

LIS ELEGIES D’Ovmn , Liv. I.
marques de leur puiilance 3 a: lorfqu’ils
voyeur un homme touché d’un vif repentir,
il leur arrive fouirent de lui ôter le peine
qu’ils ont impofée , a: de lui rendre la
veuc.

Que s’il y a un mifera’ble que l’on doi-

7e croire repentant de fa faute ,e c’eil moy
i me repens dela mienne 8c je fuis fur ce

-?:jct mon propre bourreau. Elle me fait
. plus de ma que mon exil a 8C ma plus

grande douleur , en: d’avoir merité ce châ-
timent. QIe les Dieux &même Cefar qui
cil le Dieu le plus vilible me (oient favora-
bles tant qu’ils voudront , ils uven: me
delivrer de la” peine que je fou re, mais le
fouvenir de ma faute ne s’efface“ jamais
de mon efprit. Il cil tres“ certain que la
mon me tirera quel ne jour du lieJ où je
fuis banni , ellene apuroit pourtant faire
que je n’aye point commis de faute.

Il ne Faut donc pas s’étoner Il mon efprit
languiilîmt (c fond ainfx que la neige trem-
pée d’eau. Comme le bois d’un navire fe

gâte infenfiblement ar une vermine cao
che’e , 8c que l’eau alcée creufe les pierres

qui (ont au bord de la mer ’: comme la rouil-
le ufe le Fer qu’on ne met point en ufage,
8: qu’un livre cil gallé par les 5ers , ain-
fi mon cœur cil rongé par de continuels’

remords qui ne lui donnent aucun re-
laiche.



                                                                     

6 Lis Hum n’Ovmz , Liv. l.
Ces recrus reprochcs de ma confcîcncé

ne finiront qu’avec moy ; & mon cfprit af-
fligé verra bien luüôt la fin chma vie que
1115.11 de fou aüîiâion. Si les Dieux àqui
tout appartient (ont perfuadés de ce que je
dis 5 peut-citre me croiront-i151“: peu digne
de leur affiliant: , 8: je feray relcgué hors
de la Sey-thic. Que (i j’en demandois da-
vantage , je pourrois me: pour imPudent.

vvvvvîvvvvw
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Ii lai fait un mple fait de [ès mifrru.

,. ’ ’ AthME , qui foutenez digne-
  / w ment un fi grand nom , &qui
l V , par vos belles qualitez augmen-

“çeè rez l’éclat de vôtre race 5 la,

Parquç a voulu qu’apré; la mort des trois
cens * Fabienà qui furent tuez en un même
jour , Il en relût un pour vous faire naître.
Peut-être mudra-vous [gavoit de qqi vous

x

a Non mmm F46M. Troîsccm Pabîçns .Îfùrcnt me:
Ma par: dIBUünC son“: le; Vacuum

A iiij



                                                                     

L8 Las ELEGXES n’Ovlmz , Liv. I.
vient cette lettre , se quelle en en la te-
nem 3

Hclas que feray-jc 2 I: crains fort qui
la leâurc de mon nom , vous ne reniez
un air de feverité, a: que vous ne 1’ rez tout
le raffe avec beaucoup d’averfîon. Que fi
quelqu’un voit ces chofes , j’auray la har-
dîelre d’avouer que je vous ay raconté les
maux qui mç font gemir. Oui G quelqu’un
le voit ,3: ne craindray pas de dire que je”
vous ay crit , 8: que je vous ay fait fça-
voir de quelle manier: ’e fuis aHligé pour
la faute ne j’ay commise.

Je conïeiiè neanmoins que fuis encore
digne d’un plus grand niplilice , quoique
j’euWe bien de la peine d’en pouvoir fuppor-

ter un plus grand. I6 fuis aŒcgé de mille
ennemis , avec rifque de ma vie , comme fi

- on vouloit m’en priveniuiïi bien que de mon
ays. Ccs ennemis augmentant Par de cruel-

fès bleffures les detcfÏabîes califes de la,
mort , empoifonncnt tous leurs traits avec
du fiel de vipere. Leur cavalerie armée de?
ces üêchcs porte la terrem- jufques dans
nos murs , Faifant plufîeurs mouvemcns aux
environs , comme un loup autour d*une ber-

gerie. ’ v .. Leur arc tendu d’un nerf de cheval , eH:
toujours rcûà lancer des traits: les toits
des maifgns en font tout hcriH’cz , ainfî
qu’un champ de bataille; 8: à Peine les
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Lus limans n’Ovmn , Lw. I. 9
es de la ville peuvent: elles refîfter à

En: armes. Ajoûtez à cela l’affreux afpeék
de ce lieu , où il n’y a nul arbreôcnul feüil-
la e , 8c où l’on voit un enchaîfnement
d’lgxivers continuels.

Voici la quatriéme année que j’y com-

bats fans relafche contre la rigueur du
froid , contre les flèches des ennemis , 8:
contre mon proPre dei-En. ]e ne 0:er de
verfer des larmes , f1 ce n’ait lorfque le cours
en eù arreüé Par une foule de chagrins qui“ .

me rendent engourdi comme un mort. (ème
Niche me pardi: heureufe , car quoi u’el-’
le ait vû mourir tous fers enFms , elle ÉCVÎnI:
infenûble à (es maux , aprés Qu’elle fut
changée en pierre. Et vous fleurs de Phaë-
un vous me (emblez fortunées d avoir me
transformées en peupliers , quand vous eûtes:
juté de grands cris à .la’mort de vôtre fre-

re pour moy fui; allez mal-heureux pour
ne pouvoir pas être changé en arbre 11E
en rocher , quand même je le voudrois;
Ce feroit en «rain ixe Medufe fc prefente’roit”

à me: yeux ’; ’ Je ne pourroit rien Faire
contre 31?. Ie mis que pour dire en bute
aux ph): mûmes douleurs, 8: le temps ne *
fait qu’augmenter mes peines.

(Tek airiü que le canulea Tîtye nef:

a “Effacer. “haïe voulant vioFçrLawne , 44»on
le “mâcon 551: fichu 811e pucipita aux enfers, où
beau: nœuunucllamxongëpar un vantons,

e v
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Io Les huas 11’0va , Lw. I. v
confumant jamais,maîs tenaillant toûjours,
cit condamné à el’tre immortel Pour mourir

(cuvent. Mais quand je crois ue la nuit
me délivrera de mes maux à ’heure que
viendra le fommeil gui donne ordinaire-
ment du relafche , .85 du foulagement à nos
ch: rins , les fonges me viennent effiayer
par la vive re refentation de mes mal-heurs:
Et mes feus a ors le reveillent pour m’acce-
bler de mifere. Tantôt il me [emble que je
me garantisdes flèches des Samares , 6c.

- tantot que jejme laide attacher les mains
ou: citre emmené captif. Mais numides

fonges me trompent par des ill I ont. plus
agreables , tantôt je vois ma Patrie d’où l’on
m’a ehalfe’3tantôt je fuis avec vous , mes
chers amis que j’honnore , .8: tantôt j’ai de,

longs entretiens avec me femme.
Ainfi aptes n’avoir joui qu’un moment.

de ce Faux plaifîr , je retombe dans un pire
état par l’idée d’un bon-heur imaginaire. je.

mene donc jour 8: nuit une vie mil“erable,.. ,
a: mon cœur accablé d’ennuisfe fond coma.
me la n Cire prés du feu. Souvent j’appelle la,
mort à mon fecours -,, 8c gprés je la conjure.
de’ne pas venir, afin ’que mes os ne (bien:
point enterrez au pays. des Sarmates.

Lorfque je fais reflexion à la Clemegee
J’Auguflse , il me femble qu’on peut eÎpe-
rer d’être reçû dans quelque bon port a te’s
avoir échoué. ’ Mais d’ailleurs gnan h je



                                                                     

Les Encres D’OVIDE’ ,.L1v.’I. u
confîdere l’opinîatreté dekmontmal-heur , je

fuis endettement abbatu , à: la grande crain-
te dont je fuis (alii renverfe ma foible ef-

perance. “Ien’efpere neanmoîns , 86 je ne demande
pour toute faveur que d’ef’cre envoyé dans

un autre lieu , lut-il 311m. deteftable que ce;
luy-cy. Comme ce que je pretens n’ell, pref-
que rien , vous pouvez tenter la chofe avec
tetenuë , fans avoir fujet de craindre de
paner pour effronté. Maxime qui elles le
modclle de l’éloquence Romaine , entre;
pgenez doucement la daïenfe d’une caufe
qui dl: difficile à traîner. ]’avouë quelle
n’cll pas favqrablc , mais elle, le deviendra;
dans vôtre bouche : cm layez les. termes,
les plus doux, pour un mi ’erable banni. Car?
bien que les Dieux fçachent toutes cibares,-
Cefar ne fçaît pourtant yas quel 6?: l’eftat
du pays où je fuis relegue à l’extremité du

monde. , .Ce grand Dieu n’efl’. ogcupé que du gou-

vernement; de l’empire, 8: tout ce qui me
regarde e11: au delïbus d’un efprit celcf’ce.
comme le lien. Il n’a pas le temps de s’in-.
former en quel climat cil: [huée la ville de
Tomes, ni de ce qui fe Fait chez. les Sauto-
mates ,.chez les Iaziges , 86 dans la Cher:
fonneze Tunique ou la lueur d’Oreûe 6sz
adorée 3 ni uels (qu: les autres peuples qui;
pillent fur cle Danube à chevÂl lorfque ce

. a





                                                                     

Les Encres n’Ovmn, Lw. I. x;
Mais vous Maxime faites en [braque

voûte éloquence feeondant me? larmes me
rende ce Prince suffi indulgent dans le.
pardon , qu’il le fur lorfqu’il. me jugea. Ne
demandez Pas qu’il me. mette à mon aife , r
mais qu’au moins fîrl’on,m’envoye dans

un autre endroit incommode j’y fois plus en
feux-cré: se que m’envoyant dans un pays
éloigné (le ces barbares , les Geteè ne me
Mien: point expirer fous leur épée , Puif-
qu’un Dieu vilîble m’a donne” la vie.

QR fi je fuis condamné a mourir , que.
mes os [oient “mis dans un lieu Plus tran-
quilleque me le climat des Scythes , (le
que les chevaux des ’ Billonîens ne mara
ehent pas fur mes cendres qu’un n’aura.
pas bien recueillies , comme on le doit Fai-
re à un banni. Si les morts ont quelque.
fentiment , je ne voudrois pas que l’ombre
d’un Sarmate effrayât içy la mienne:

]e m’attens , Maxime , que ces paroles
loucheront lecœur de Ceiàr, Élève“: en
de touche“ auparavant. Que voiÏre éloquen-g

ce attendrilTe les oreilles de ce Prince
cil-Ai favorable aux criminels affligez ,v 8C
quevos fçavans difcours fiâchillënt par leur
douceur accoutumée un Huns qui cil: com»,
jurable aux Dieux.

a 51101:1. Les “me! En“ appeliez Eifïoniensâ
unie du lac Mina qui dt dans leu; page» .



                                                                     

x4 Les limonas D’vama , L1v.I.
Ce n’eûpoînt a Theromedon , ni fimpi-

toyable Atrée a qui vous avez à par et 3 ce
n’eit pas non plus le cruel Diomede qui
nourrilioit (es chevaux de chair humaine.
Vous parlerez a un Prince qui cil: auiii lent
à punir, que promt à recompenfer ,. 8: qui
a ’ame penetrée de douleur , loriqu’il en:
contraint d’être fevere. Il a toujours rem-
porté la’viâoire pour avoir le glorieux plai-
iir de pardonner aux vaincus 5 8: il a fermé
pour jamais la porte aux guerres civiles. Il

empêche pluiîeurs crimes par la crainte de
la punition , a; il en reprime bien peu par
un châtiment effectif. C’eû bien rarement
8c malgré lui qu’il lance les foudres.

Puis donc que vous devez plaider une
caufe devant un Prince fi clement , riez-le
de me releguer , dans un lieu qui oit plus

roche de mon pays. Je vous ay toûjours
gommé , à: vous ne donniez point de felle
que je n’y funi: invité.

C’eit moy qui chantay vôtre Epithalame,
8c mon Poème parut digne de vôtre hymen-
Je n’ay pas même oublié que vous avez
loué mes écrits , a la referve de ceux qui
ont caufé la perte de leur Auteur. Vous.
mfavez mm lû quelquefois les vôtres qui
m’ont paru admirables.

t aneromdon. Ce Titan f: muniroit de chair hu-

mine. A
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Ma femme à l’honneur d’être vôtre pa-

rente 5 8C dez (on enfante elles. par: à l’em-
me , 66 à la bien-veillance de Marcia , qui
la me: au rang de fes compil nes. La a tan-
te même de Cefar la con demi: comme
une performe qui lui eûoit entierement de-
vouée; 8c elle a paire parmi ces deux Da-
mes pour une femme de vertu. Que f1 el-
les euiTent arle’ auŒ avanta eufement de
Claudia , (E reputàtion en enfiché meilleu-
re , 86 dl: n’auroit pas eu befoin d’avoir
recours à Cybele pour la juüiücation, de (a.

pureté. - o ePour moy j’“ay pafïë fans tâche les pre:

mieres années de ma vie : les autres qui
vinrent aprés re devoient pager fous ûlence.
Mais laurant à part mes intentai-1:5 , vous de-
vez rendre foin 6e m’aÏemme , sa vous
ne (gantiez vous en difpenferr, f1 ,vousavez
Puelqu’égard à la bonne foy. Elle va (à re-
ugie’r auprès de vous , a: embieller vos

Aunels , can/dei]: a bon droit que chacun re-
cherche la. proteâion des Dieux qu’il ado;-
re , elle vous conjure donc -, les larmes
aux yeux , de Hêcliir Cefar par vo- priera
pour en obtenir que [on mari fînilÏe fes par:

phis prés de Rome. r
q: Menu. Cette Mares: citoit femme de Mâle

mm.
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A RUFIN.
Qu’il»: peut [à confetti dm: Ënvexil.

Ruân , vouscnvoye cette re-
, commandatîon ; f1- un mal’- 

*   . heureux gomme moy peut
appartenir à quelqu’un. La

lem-c remplie de canfolatiqn quevous m’é- -
crivîtcs dernieremènt dans lé: troubl’e Je,
mon cfprit , adoucit mes mu; Par l’efpeb
rance que vous müvezfzît concevoir. Et
comme l’illuftre Philoâctc remit beaucoup

f à: foulagcmcnt à f1 bhllhrc En la ramules

V-Os’rnn Ovideymon cher j
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de Machaon 5 ainiî tout abbatu que j’efiois, -
&tout penetré de douleur , je repris coura-
ge rvOs confeils.

’ei’tois déja tombé en defaillance , mais

vos paroles me firent revenir les efprirs ,
comme le vin que l’on boit fait revenir le
13mg dans les veines. Vôtre éloquence nean-
moins ne me donne pas d’aWez grandes for-’

ces , pour guerîr entierement les maux de
l’ame. Quelque rand nombre dechagrins
que vous ôtiez à fond de mon cœur, il
ne m’en reüera pas moins pour cela. Peut-

- efh-e qu’à la longueur du temps ma bleiTure
re Fer-meta , Émaisi les playes nouvellement
faites craignent ordinairement le premier
appareil. Il n’eft pas toûjours au pouvoir r
(les Medecins de rendre entierement la fan-
té aux malades , ’car (cuvent la maladie cit

plus ferte que les remedes. Vous voyez
comme l’on meurt infailliblement , quand
il fort du rang des poulinons. a Efculape ne
fçauroit guerir la moindre bleilllre du cœur
avec les plus faluraires- herbes du monde.
C’el! en vain que la Medecine épuife ions
(es (cents pour la cure de la goure 8: de la.
rage. L’arme a (cuvent des chagrins qui
font de même incurables 3 .6: il y en a d’au- -
nes qu’on’ne peut guerir que par la longueur

du (emys. -
a E Mania. Hampe cibi: adere dans la ville

d’ i aux.
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Quand mon efprit abbatu a repris (es

forces par vos avis , à: que je me fuis muni
Je vos armes , l’amour de la Patrie qui cil:
plus forf en moy que toutes vos raifons,
yient détruire tout vôtre Ouvrage. Appel,-
lei cela comme vous voudrez ou affeCtion
ou foiblelTe , j’avoiie malheureux que je
fuis que j’ay le cœur tendre à cet ’ ard.Per-
[me ne doute qu’UlifÎe n’ait clic (age 8:
prudent , il (culmineroit pourtant de reg

voir (on pays. i - i , .Tout le monde cit attiré ar je. ne (gay
quel agrément à l’amour de a Patrie, dont
jamais on ne fedefait. (anil-ce qu’il y a
de plus charmant que Rome 2 Qu’eü-ce qu’il

y a de plus detel’cable que le climat de Scy-
thie a Ceyenclant les Scythes barbares quit-
tent avec joye cette ville pour s’en retour-
ner en leurs Pays. Le a RolÏignol qui eilà
[on aife dans une cage , fait buttant de
continuels efforts pour s’envo et dans les
bois. Les taureaux recherchent les buif-v
Ions où ils ont accoûtume’ de paître , ô:
quelque feroces que (bien: les Lions , ils ne
lamina: pas de rechercher les cavernes a:
leur repaire. Croyez-vous qu’avec vos re-.,
medes ’e puille arracher de mon-cœur les
deplaîlirs que me donne men exil .2 Faites

a Pandione mm. Prognc’ se Philomelereltoicn: Elles
de Pmdion Roy u’ALhenes.
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Canaque je vous aime moins , afin qu’il ne
me foi: pas fi Fâclieux de fugporter voûte
abfence. Mais je peule que mon malheur à
voulu qu’efhnt releguc’ je fois confiné par:

mi des barbares.
le fuis à l’extremite’ du monde dans une

plage deferte 8c fablonneufe , qui cil: COR-g
verte en tout temps de neige. Les cham
n’y ISroduifenI Point de fruits , ni les col i.
nes de raifms. il n’y a point de fàulesle
long des rivages , on n’y voit nul chefne
fur les montagnes. La mer n’y vaut pas
mieux que la terre ,I la fureur des vents y
regne toûjours , 8: le Soleil n’y Paraît ja-
mais. (ëielque part qu’on tourne les yeux,
on voit e vaftes campagnes qui ne font
point cultivées“, a: qui n’a artiennentà
furanne en Propre. On cil: arcele’à droit
a: à anche par de redoutables ennemis,
dont e voifina edangereux cpt à craindre
de ces deux CHÎIOltS. D’un côté les Billo-
niens font fentir leurs javelines , 86 de l’au-
tre les Sàmmes lancent vigoureufemeut

leurs dards. s 4 ,Venez maintenant nous rapporter les
exemyles des anciens qui ont fouffert avec
courage les difgraces de la fortune; 8C ad-
mirez la grandeur d’une de a Rudlius qui.

a Rami Rutilîus qii avoit du ŒçlÏcut en Mie
ayant de accufé iuiuilcmcu: de conculliou tu: banni
dans Smyrne.
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ne voulut point revenir d’exil , quoiqu’fl
en fut rappelle. Oüy mais il elboit relegué
dans Smyrne , 8: non pas dans la Pr0vînce
de Pont qui cit un pays ennemi. Et puis il
n’y a point de lieu plus a reable que Smyr-
ne. Le a Cynique de Ëinope ne fut pas
fafche’ d’eftre bannit parcequ’il s’établit

dans l’Atti ne. b Themiüocle qui défit les
Perles , pallia (on premier banniflement dans
Argos, se lorfqu’AriRide fut banni d’Athc-t

nes , il le retira à Lacedemone qui lui
donna lieu de douter s’il n’y cftoit pas nuai

bien qu’en (on pz s. * k
Patrocle dans (in: enfance ayant faitun

meurtre dans Opunte , s’en alla en Thellà-
lie le refu let chez Achille.

Iafon CËCF des Argonautes citant chafTe’,
d’Emonie fut reçû du Roy des Corinthiens.
Le Fameux Cadmus fils d’Agenor quitta la.
Cour de Sidon gour un meilleur établiffe-
ment. Tydée challé. de Calydon trouva un
azile chez AilraPce : Et 1’1er (le Cypre (il
chere à Venus donna retraitte à”; Tan.

cet. l “
a Cynizusjînopms. Dîogcne (innommé le Philofoc

fa he Cynique cftoit de Sinope.   .
Neotlzdu.ThcminoCles CC fameux Capitaine Ath:-

nlîen qui drûcles Perfes à Salammc clim: fils de Neo-

c es. - -c raquant Teucer il: de Telamon à fret: d’Aiu
fut dulie parfon propre pcre de fe renta en Cypre où f
Il bâti: Salamme.
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Q1: [à vieiüqjê à [es clugrim le rendent mfrme

” ON âge venchant fur [on de-
,. ’ clin me ait déja blanchi; les
4 5 cheveux : Déja mon vifage cit

tout ridé de vieillelre ; 86 mon h
corps dé’a camé manque de vigueur a: de
force. Île n’aime plus les plaiûrs que j’ai-

mais dans mes jeunes années , 85 fuis
maintenant lichange’ , que vous auriez de
la peine à me cannoître.

J’avoüe que les années peuvent avoir fait

ce changement 5 .mais il y a encore un au- *
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bler tout le monde lepuis l’Orient jufqu’à
l’Occident. La Thellalie cil: plus Proche
de la; Province de Pont , que Rome une
l’ail: du Danube , ainû le voyage deIafon
n’a. pas elle Il long que le mien. Ce Prince.
eut eu pour compagnons les premiers d’en-
tre les Grecs , 8c Perfonne n’a voulu me
fuivre dans mon exil. ray traverfé une
grande mer fur un mechant vaillëau , 55 il
elloit dans un bon navire. Je n.’ay pas eu
comme lui 3 Tiphis pour Pilote , 86 Phinée
ne m’a point montré la route Tue ie de-
vois prendre , ni belle qu’il fal oinéviter.
Pallas a: Junon l’ont jarotege’ , 6: je n’ay
fend le fecours d’aucune puill’ance Divine.
Il fe trouva bien d’avoir pratiqué des ar-
tifices feercts de l’amour; a: mov je vou-
drois que les amans n’en n’eullënt jamais
de moy. Enfin il s’en’rerourm dans fou
Pays , ac je liniray mes jours dans celui.c
[i le Dieu ne j’ay offenfé perm: dans a
colere. Je luis donc , me chere femme ,
dans un dia: plus deplorable que n’elloi:

Iafon. A -Mais vous que je lailïay jeune en partant
de Rome , vous me donnez lieu de croire
que vous elles bien changée à calife de mes
malheurs. Veüîllent permettre les Dieux que
je paille vous revoir telle que vous cites , a:

a 1mn. Fameux Pilote des Argonautes. .
barrer
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baifer avec cendroiÎevos cheveux qui ont
changé de couleur. PuiIÎay-je vous (ambrai:
fer , quoique vous n’ayez plus dembonpoint,
8: vous dire que vous l’avez perdu par le
du tin que vous adonné mon abfcence.
PuiËày-je vous raconter mes miferqs , les
larmes aux yeux , a: vous voir Pleurer de
joye lie mon retour. Veüîllent encore les
Dieux que je joüiŒe de voûte entretien , que
je n’ofe pourtant plus efperer , 86 que par
reconnoilTapce ’auIIi bien que par devoir
j’offre de l’encens aux Cefars , a: à l’Au-
guib: eLîvîe digne Epoufe de l’Empereur..
page le Ciel que l’Aurore amene bien-tôt
ce jour heureux , quand la colcre du Prince
(et: l’allée. l

TmPf’I. 1- »B
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A MAXIME.

v ’ ’ ’“’.’ Er“ Ovide qui -wqit l’honneur

A c Â de n’entre pas autréfois le der-
nier de vos amis , vous prie de
“è - Î: lire cet ouvra c : cMais Maxime

n’y cherchez plus cet efîàrit que j’y repan-
“dois auparavant’, fi vous ne voulez pais que
je crôyc que vous ignorez les maux de mon

exil. , cNe voyez-vous pas comme l’oîfiveré cau-
fc de dommage aux corps parcücux’, &com-

,Imc les eaux croupilîàntes (c corrompent?  
.Sî j’gy’eu quelque facilité à’ fuir: autrefois
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des vers , je ne l’ay plusmaintenant , ô: ’e a ’

la feus diminuée par une longue pare e.
Ceux même que vous lifcz , mon cher Maï
lime ,’ ont cité Faits avec peine , 85 malgré

moy. Mon efprit ne le orte plus à cette
forte d’Etude , 851m MuFe n’aime pas a ve-

nir parmi les Getes. -Je m’efforce neanmoins comme vous
voyez, à faire des vers , mais ils ne font pas
moins, durs que mon deltin. J’en rougis de
honte , quand je les relis ; parceque j’y vois
plulieurs choies que je condamnerois moi-
me à citre entierement fupprime’es. Je ne
les corrige pourtant pas , car j’y trouverois
bien plus de eîne qu’à les faire, tant mon
efprit accable d’ennuis a de repugnance au
travail. PrendraLje la lime la plus Forte,
8c faut-il que j’examine faverement chaque
mot a Il cil“ vray que la fortune me tourmen-
te peu maintenant , ’86 qu’il faut pour grolÏ-
lit l’Hebre y faire tomber les eaux du Ly- y
’cus , se joindre les bois du Mont Athos aux;
veilles forets des Alpes?

On doit excufer un homme comme moy
qui en: penetre’ de douleur. Les bœufs acca-
blez de travail , ne fubiŒent pas le joug vo-
lontairement ; Mais l’utilite qui nous en-
gage jultement à travailler ne nous man-
quera fans doute pas -, 85 nôtre champ pro-
duira un ample recplte. Parcourez tous
mesOuvragcs, vous ne trouverez. pas que

a i3-
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jufqu’à prefent j’en aye tiréle moindre proa

fit , ô: pleuit aux Dieux qu’ils ne m’euflent

pas eûe’ li nuiübles. v
Peut-eflre vous étonnez-vous de ce que

j’écris encore î j’en fuis étonné slum-bien

que vous , 8: je cherche [cuvent en moi-me»
me quel eft l’avantage que j’en puis tirer.
Le monde a donc bien raifon de dire que
les Po’e’tes font Fous. Pour moy je rends ce“

Proverbe veritable 3 car après avoir cité li
[cuvent fruflre’ d’une terre ingratte a: Retile,
je ne laine pas d’y femer roûjours. Il cit
vray que tous les hommes aiment l’exercice
de leur profellîon , 66 y employant leur
temps; Un Gladiateur qui fer voit bleilè’ ,
fait ferment de ne plus combattre 5 mais en-
fuite il r’entre au combat, fans .fe [buve-
nîr de (es blclTures. Un homme échappé
d’un naufrage , protellze qu’il neveu: plus
le remettre mimer , a; il reprend le même
aviron fur lequeliLs’eff fauve’ à la na e.
Ainlî je m’attache opiniatrement à une cm“-

de inutile , 8: je renoue commerce avec les
Mules que je voudrois n’avoir jamais cul-
tive’es.

A quoy me dois-je pluflôt occu r 2 je
n’aime point amener une vie oiIive; e temps
qui cil mal employé en: une efpece de mort.
je ne trouve aucun plailir à palier les jours
à boire , 8c je dacite les jeux de bazard.

..Quand j’ay donné au. fouxmeil les heures:
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dont le corps a befoih , à quoy emploîray-la’
je ellant éveillé unrlî long tempsqui me
telle? Faut-il qu’oubliant ce que j’ay appris
autrefois dans ma Patrie , j’apprenne àtirer
(le l’arc à la mode des Samares , 86 que
[ulve l’ufage du lieu où je fuis? C’efl enco-

re un exercice que mes forces ne me per-
mettent p’as de faire , a: mon corps déja ex-
tenué a beaucoup moins de vigueur que

mon efprit. -and vous aurez bien examiné à uoy
je dois m’occuper , vous trouverez qu’i n’î

’ a rien de plus utile pour moy que la Poëlîe,
quelqu’inutîle qu’elle me fait: car j’en tire

cet avantage d’allbupir’ le fouvehîr de mes

mirerez). C’eû bien allez que ma terre me

rende cette momon. A
e la gloire vous excite à recitcr vos

Poë nes, pour en recevoir des louanges, Fre-
queutez alIîdument les Mules. (Tell: bien
allez. que fur des matîeres Faciles , je rejette
celles qui demandent un genîelaborîeux 8:
appliqué. Pourquoi me tounnenteroisje à
polir mes vers avec tant de foin a crain-
drois-je de n’en pas Faire d’allez beaux au

’ oull des Getes a Peut-être parlay-je troP
Eau-dîment , lorfque je me vante qu’il n’y a,

I Point de plus bel efprit ne le mien fur les
rives du Danube. Il me uth de pallerpour
Poëte parmi les Gares , puifque je fuis obli-

n n;
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mc’ dans la region des Pleïades-, que vous
en reviendroit-il a Mais mon genie medic-
cre ne me rend pas digne d’aller. jufqu’à
vous ., 65,, ma  rcpptatîon fut bannie de la
ville , dans le mêràc tam s que ”en Fus
banni. Et vouàdans l’a prit derI ucls
mourus , lorfqüe ma  reputation fut enfle-4
vclie vous ne direz rien non plus de Un
mon.

Ç

B in;
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derche ; 6c a re arder vos inclinations,
Vous en rainez ëorfeéloigné.

Lesbe les lettres que vous cultivez avec
giand foin , attendriiïent le cœur des hom-
mes, ôc en chaiïent la rudefTe : perfonne
ne les emballe plus pamonnement que
vous , autant que vous le permettent les
emplois penibles de la guerre. Je vous prœ -
[clic qu’auûîtôt que je connus l’eüat mal-

heureux où j’eftois réduit , 8:1 que je fus re-

Venn du profond étonnement qui me ren-
dit interdit quelque, temps , je m’apperçûs

. d’une afat-re infortune , c’eft que voûte ab- s
fence me privoit d’un ami Eddie &yd’un

I grand fecours. Ie me vis alors privé devons
qui pouviez me confoler dans ma trifieiiè, e
par a confiance que j’ay en vôtre amitié 65

en vos confeils. lMaintenant j’ay à vous 1prier de ni’ac-
scorder une grace dans le ieu éloigné où
vous eûes , c’eü de vouloir foulager par
vos lettres les cha tins qui me devorent. Et
âvous avez quefque creance en moy qui
finis voûte ami , vous devez eût: perfilade’
que ma difgrace eft plum”): l’effet d’une im-

prudence que d’aucune mechanccté. Il n’eR.

s aifé ni feux de vous écrire la calife de
rhum que j’ai faite. Mes piayes fontûî
E feniîbles que j’aprehende d’y toucher. Ne

vous informez pas je vous priekcomment j’avy .
eiÏe’ biefré , 86 ne mettez pas la main à mon Ï

v B v
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mal , [i- vous defirez que j’en guenille. Quo?-
qu’il en foit de ma faute , je puis dire qu’el-z
le cit impudente non pas criminelle. ’ Mais
enfin de quelque maniere qu’on offenfe lest
grands Dieux c’efl: toûjours un crime.

Cependant mon cher Grecin , il me refis
encore quelque efperance de voir finir m’es
tourmens. a Cette Deefi’e . demeura feule fur.
la terre quand tous les Dieiix en furent par-
ris , ne pouvant foufïrir les crimes des hom-l
rues. L’efperance fait que les efelavcs qui“
travaillent à la terre les Fers aux bieds , ai.“
ment encore la vie , a! s’attendent d’eftre un
jour reitablis en liberté. Elle Faitenc’ore que
dans un naufrage , lors même qu’on ne Voir
plus la terre , on nage au milieu des eaux.

. On a (cuvent yen des malades qui après
citre abandonnez des plus fçavans Merle-
cins ne erdoient pas l’efpcrance de guerir,
quoi u’i s Enllent prefque à l’a onie. Ceux

qui ont dans les cachots , e puent d’en.
reître rirez , a: l’On a vendes gens au gibet
qui ne defefperoienr pas faire fauvez.

rCombien d’hommes qui s’alloient’pen.
dre de deilein Premedité ont eûéefauvez par
cette Deeile a Moi-même qui me voulois;
pailër l’épée au travers du con-E: Pour termi-

ner mes miferes, je Eus emPêc En: lefpe-

’a Ha DM l’ami les Vertus gui s’en matinier”: au;
lCiel . il n’y en; que in (cule aiguant: qui dumuradhr

Â [CHIC o - . A 1 “ i
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rance; ô: d’une main elle détourna le coup
mortel. (lue faites-vous me dit-elle a Il n’eft
pas. befoin de verfer du fang , mais des lar.
m5,, c’eii: parles larmes que le Prince fe
lailÎe ’fouvent Hechir dans (a plus grande
colcre. Quoique je n’aye rien en moy qui
me doive rendre digne de ce bon-heur ,j’ef-
pare Pourtant  .beau.coup en la bonréede ce
Dieu. Priez-le donc ardemment ,,mon cher
Grecin , de m’eftre un peu favorable , 6c fe-
coudez en cela mes vœux. Sivous n’y con-
fente; pas , puiilài-je finir mies jours dans le
territoire de Tomes. Mais Pluûôr on verrai
les colombes abhorrer les roirsldes maifons,
plumât les bêtes fauvages i1’iront point dans
les cavernes; ni les plongeons- dans les eaux,
ne Grecin en ufe mal avec (on ancien ami.

î; ne me crois as fi mai-heureux d’avoir
and”: toutes c “ es contre moy. r
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gig! [minim- pajlomment la «himation
de fan amitié. V

’ A lettre ne vous Iifcz ; mon
“à cher Mcîra ’n g vous Porte du pois

J des Gct’eb un falut’ que je vous

-- .... .3 faifois atcompagné de paroles.
Le lieu d’où je vous l’écris , ne vont Bit-
il pas connoîtrc qui en eü l’Auteur 2 Ou
ne (gantez - vous qu’Ovide vous écrit ,
qu’aprés avoir lû fan nom”! (bel de vos

I amis , excepté moy ,v qui vous - prie de; me
mettre au rang des Perfonnes qui font à
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vous , cit maintenant/confiné au bout du
monde a veuillent les Dieux que tous ceux
qui vous honnorent 8C vous aiment , ne
connoilïènt jamais la Nation où je fuis.

C’ell: bien alliez que je vive parmi les gla-
çons des Scythes a: parmi leurs flèches, fi
une efpece de mort doit être appellée vie.
QR la terre continué de m’accabler ar la
guerre , 86 le Ciel Par la rigueur du raid ç.
que les Getes inhumains me combattent par
les armes , a: l’hyver avec la greer ; que je “

fois banni dans un pays quine produit ni
fruits ni railîns , 6c qui cit expofe’ de tous
colisez aux courres des ennemis , je fouffrî-
ray patiemment ces choies , Fourveu que les.
Dieux maintiennent en pro perite’ le grand“
nombre de vos Cliens plant j’cilois une peti-

te partie.
r wc je ferois mal-heureux ü vous fen- !

tant affena! de ce que je viens de dire,
vous ne vouliez pas me mettre au rang de
vos inviteurs.- Quint! même je ne dirois
as vray , vous devez excufer mon men-

ge , puifque la gloire que tire d’ê-
tre un de “vos ferviteurs , ne fait aucun
tort a vol’tre reputation. Tous ceux qui
font connus des a Cefars , ne recher-
chent- ils pas leur bienveillance a Excu-

a Cofnrüm. en le vante volontiers de la faveur des
grands. ’ ’ “
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fez ce que j’ay dit , vous me tiendrez lieu
de Cefar. je n’entrois as brufquement“ chez.
vous , où il ePcoit dé endu d’aller: c’eüoit

allez pour moy d’eftre admis dans voûte fa-
le. Et comme vous n’avez eu avec moy d’au-
Ire commerce quefcelui de vous faire la cour,
vous trouverez que fuis le feul client qui
vous man ne. Voûte pere neanmoins ne
m’a pas deÊwoüe’ pour ami ; c’eft lui qui me.

lacrta à l’étude ,- 8E qui m’y fervit de guille

6c de flambeau. Auüî- s r lui rendre. les,
derniers devoirs je. ver ay des larmes à fa
mort ,’ 86 je Es fan oraifon funebre que je

prononçay en public. . ,Ajoutez que voPcre frere que vous aimez
aufli tendrement , que s’aimoient les Tytla-
rides 8C les Atrides , ne m’a pas dedaigué;

pour compagnon , fi vous croyez que cg
que je dis ne paille point nuire à fa fortune.
Mais fi cela lui fait tort , diray auIIi qu’à;
cet égard je ne fuis Pas Véritable. je con,
fens même plullôt qu’on me ferme cariere-
ment lapone “de vôtre 1mifou. On, ara-doit
pas-neanmoins me la fermer -,ï car Puelquo
guillant que fait un homme ., Ail ne germoit;
empêcher avec toute fa puillànce qu’un ami
ne failla quelque faute. Et comme je [cubait-
teroisque-ma faute le û: nier , aînllgtpuî.
le monde (gail; qu’el e n*e[l: pas c.rimi-.
nelle.

Que Il ma faute “n’eüoit excufàble ,. je» ne,
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voila-e amitié, quand même il ne la cultive-

roit pas. a a li Au relie comme il Faut toûjourg remer-
cier”ceux ui fa font aequittez de leur de-
voir ,1 auëi cit-cc à vous de les affilier. Que
li- vous me ermettez de vous dire ce que

. vous devez gemmule: aux Dieux , c’elt d’être
en clin de faire; du bien , pluiiôt que d’en
recevoir. Vous ne manquez pas d’en ufcr
ainlî , autant que je puis m’en fouvenir;
car vous aviez accoûtumé d’obliger plu-
Êcurs perfonnes: Mettez-m0] comme il vous
plaira parmi le nombre des gens qui [ont

’ attachez à voûte maifon. Et (i vous n’eûes

Point affligé. des maux que je fouille , Farce
qu’il paroit en quelque façon que je es ay
meritez , (oyez alu-moins anti-lige que je m’en

Ibis tendu digne. t
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A S’EVERLE.

Qu’il aime [A vie cbamprjïie.

E v E n a mon intime ami , 
* recevez de voûte chenOvidc,

le fallut qu’il vous envoye
dans cette lettre. Ne vous
informez pas de ,l’eftat où je

fuisçli je vous cn’écrivois tout le deuil,
vous en verrerîcz des larmes s c’eft airez que
Vous fcachîcz- mes mifercs en abre é.

Les rudes attaques que nous gommons
contre les Rêchcs des Gctcs , nous font con-
tinucllemcnt tenir [Eus les armes , fans pou-

k
î
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voir jamais vivre en paix : de de tant de Roi
mains bannis , je fuis le (cul obligé de fai-V
re le mellier de foldat. Tous les autres font
en feureté dans un tranquille repos , dont
ne leur porte point d’envie. Dailleurs pour
vous perfuader qu’il faut effre indulgent a
mes vers , c’cl’c que le viens de les compo-

fer dans une expedition militaire. Sur les
rives du Danube qui cit suffi connu fous
un autre nom. Il yl a une ville ancienne,qui
par [es ramparts a; par fa (“nation cil d’un
accésldiflîcile. La tradition du Pays porte
qu’elle doit [on nom 8: fa fondation à “ Caf-
Fins Egipfus. Les Getes feroces l’ayant spri-
e inopinément d’allaur , taillerent on Pieces

tous les Odriliens , ôc enfuîite ils litent la
guerre au Roy de cette Nationr Ce Prince
dont le courage furpallè l’éclat de fou cri:
gine , alla d’abord aflieger cette ville avec
de-priilTantes trou es, 8C ne quitta le fiege
qu’après avoir pal -c’ au (il de l’épée ËOUS’IOG

coupables 5 le rendant courable lui- “1&1”

par une trop. grande -vangeancc. . .
’ Vaillant Roy’ , plumez-vous toûjours

porter lionnorablement le Sceptre 5 à: pour
comble de [ouh-airs ,. puilliez 1vous entre;
en alliance avec Rome 8: le Grand Cafag.
Mais je reprens mon fujet. ]e meplains air

aCajîaiu: Æzipfm Donna (on nom à la ville qu’il
fonda, comme ont fait Alexandre lôfAiticn 84 plufîturs

mus.- -
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nable Severe- , que par un furetoit de malm I
heur je fuis obligé de porter les armes. De-
gJis que je fuis éloigné de vous fur les

ontieres de Scythie , la confbellation des
Ple’iades nous a fait voir quatre Automne’s.

. Mais ne croyez pas que je «recherche les
commoditez de la vie que menois dans la.
ville g je les fouhaitterois neanmoins“, car-
tantôt l’îde’ de mes chers amis , tantôticelle

de ma femme le prefëntent à mon efprir,
6c tantôt fartant de ma maifon je parcours
les beaux endroits de Rome , a: je les regar-
de tous des yeux de l’ame. Je va tantofl: voir
les laces publiques, tantôt les maifous fu-
pages , les theatres revêtus de marbre , les
portiques pavez uniment , les Peloufes du
champ de Mars qui .a la veut-5 fur debeaux
jardins , tmtofi les étangs 8c les canaux , 66
les Fontaines jalilTantes. Mais fi je fuis af.
fez malheureux pour elÏre privé des plai-
lirs de la ville , qu’il me fait au moins per-
mis de joüir de ceux de la campagne en
quelque lieu que ce fait. .

]e ne [cubaine Point de voir les terres
que j’ay laillëes , ni celles que je Polledois

dans le territoire des Peligniens ., ni les
beaux jardins limez fur ces collines de pins
v’îs à vis la voye de Flaminius 8c celle de
Clodius. Helas je ne fçay pourquoy jfay pris
tan: dehfoin de les cultiver , 8: je n’ay Pas
honte de dire que [cuvent je grenois la pei-
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ne d’arrofer moi-même les plantes. On y
peut encore voir des arbres , s’ils ne font
pas morts , que j’ai greffez de ma maïa ,
mais je n’en cueilliray pas lès fruits, -

Je fouhaitterois nemmoins d’avoir icy.
durant mon exil éuelque tir coin de terne
à cultiver. O que je voucïoîs citre en enta:

de mener paître moi-même des chevres fur ’
le penchant d’un rocher) ou de garder des

brebis appuie’ fur une houlette 3 Moi- même
pour dimper les chagrins qui me devorent,
je mettrois les bœufs au joug pour le la-
bourage des champs j’apprendrqis les mots
des a Getes que ces animaux entendent , 8C
je les Fer-ois marcher Par les menaces qu’on
leur fait. je tiendrois moi-même à la main
le manche de la charrue“ ,I 8c en labourant
la terre je tâcherois de repandre la femence
que j’aurois jette, je ne Feindrois Pas d’ar-
racher les mechantes herbes à coups de bef-
che, &d’arrofer les jardins quand je les
verrois ’fechcz. ’ 1 .

Mais dfoù pourrions nous attendre ce
Bon-heur , nous qui ne femmes feparez des
ennemis que par l’enceinte d’un petit mur,
à: par une Porte Fermée 2 Pour vous aima-
ble Severe , je regarde avec plaiür ne les
Parques ont 61è“vos jours. heureu ement.

j a Et difcm Gsriri. Il fau: fans dolure pzrler aux
bene: le langage de leur paît.

u
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Tantôt vous-vous promenez dans le champ
de Mars ,,8c tantôt à l’ombre fous un porrig-

quc. Quelquefois , mais rarement , irons
vous occupez au barreau. Tantofi: vous re-
tournez en Umbrîe , tantôt vous Faites roua
1er rapidement le Carl-aïe dans la voye d’Ap-Q .

plus pour aller à vos terres d’Albe. Peut-être
ouhaîttez-vous dans ces lieux , que Cefar

quitte la colere qu’ilp a .juüemept conçûë

contre moy 5 Sc que VOus me donniez re-
traitte dans une de vos maifons de cam-

Pagne- ’ e- He mon cher ami , c’eû: trop demander 5’
faîtes un fouhait plus moderc’ , ô: referrez,
je vous prie , les voiles de vos defîrs. I4: fe-
rois content qu’on me releguât dans milieu
plus proche de Rome que je ne fuis , 8c qui
ne fuit point expofé à la guerre. Ainfî je me

“ verrois delivrék d’une grande partie de mes
mauxî
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Il regrette la - mon de cam:

’S 1.4” , A“ lettre que vous m’avez écrit-
. 9:? te , où vous m’apprencz la mort

32j du pauvre Celfus a cité dés cc
V 1: moment arroféc de mes larmes, ’
8c Par un étrange avanture que je ne devrois
pas dire , 86 que je n’aurois par?» crû devoir
arriver , j’ay lû cette lem-e à contre cœur.
Depuis que 1c fuis relcgué dans le Pont , je
n’ay ppint reçû de nouvelle Plus aÆigeantc, 
&je prie les Dieux qu’il ne m’en arrive
jamais de [cmblablm
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L’Ima e de cetteiilluflre mort cit toû-

jours preëente à mes yeux ,I St ma tendrefle
me perfuade qu’il cil; encore vivant. Mon
efprit me reprefente fouvent les divertiile-
mens de nous jeux , 85 les entretiens ferieux
que nous.avons eus enfemble avec une foy
incere,ôc pure“. Il n’y a point de momens

dans ma vie dont je me fouvienne fi fou-
vent que de ceux là: Et pleull aux Dieux
que la Parque cuit alors fini mes jours; i

Quand ma maifon fut frappée de ce grand
coup de tonnerre qui la mit ûibitement en
ruine , 85 qu’elle tomba fur la refle de fou
maître ,t Celfus,vint s’offrir à moy dans le
temps que la pluf part de mes amis m’aban-
donnerent lafchemcnt ; 86 il parut bien qu’il
ne iliivoit pas la profperité de ma fortune.
Je lui vis glairer mon funeyi’te exil , comme
Il on euû mis (on frere fur le hucher fune-
bre. Il m’embralTa tendrement , 8: me con-
folant dans l’aflliâion qui m’abbatoît le

courage , il mêla fes pleurs avec les miens.
O combien de fois cet ami que je regardois
comme un importun qui vouloit fauver ma
vie malgré moyv, m’empêcha t’il de me tuer

moi-même 3 0 combien de fois meAdit-il, la.
colere des Dieux le Peut appaifer, Vivez 8c
ne dites pas que vôtre faute cil: irremilIible.
Maisfur’tout je remarquay ces ’ aroles qu’il

nadir; regardez quel grand Écours vous
devez attendre de Maxime. Il s’attachera à
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vous fervir , 85 comme il en: genet-eux, il
fera par (es prieres. que Cefar ne s’opinia-
trera Pas à collation indignation jufques
àl’extremit’ . Il joindra le credit de [on
frere au lien , a: mettra tout en ufage pour
rendre vos maux plus fupportables. Cespa-
roies adoucirent l’amertume de mesldou-
leurs. Mais, Maxime , preneâ garde qu’el-
les ne (oient par dites en vain.

Il m’avoir encore louvent“ pratelle qu’il

viendroit me voir-dans mon exil, il vous
ne l’empechiez pas de faire un (i long voya-
ge , car il avoit autant de veneration’pour
vous, que vous en avez pour les maiflres de
la terre. Au relie (oyez bien pet-(badé que
parmi beaucoup d’amis que vous avez ac-

uis dignement , Celfus n’en n’eiloit Pas le
ernier , s’il cil: vray que ce n’ell Point

par les grands biens , ni par l’éclat de la
naifance, mais pour la bonté des mœurs
a: de l’efprit que l’on s’erige en grand

homme. V .Ç’ell: donc juilement que“je verfe des lar-

mes à la mort de Celfus , puifqu’il en a re-
pandu pour moi , quand je fus banni. C’eil:
encore avec jullice que je celebre (a probité
dans mes vers , pour faire connoître à la
poilerite’ l’illul’cre nom de Celfsis.’ Voilà

tout ce que je puis vous envoyer du pais
des Geres. C’eilzla feule choie dont je pull

(e difpofer au liçuoù je fuis. I
e
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je n’ay pû Militer à vos Funerailles ni

’ ambaumer vôtre corps , car un monde
entier me fepare de vôtre hucher funebre.
Maxime que vous reverriez pendant vôtre
vie comme une Divinité, n’a, pas manqué de

vous rendre tonales devoirs-qu’il a pû. Il
vous a fait des obfeques’, 8: vous a rendu des
honneurs funebres avec beaucoup de mag-
nificence. Il a repandu de bonnes fenteurs
dans voûte feîn glacé; &apre’s avoir de;
trempé des b onguens precîeux dans fes lar-
mes , il a enterré vos os dans un lieu qui
en: proche-de fa fepulture. Comme il rend
à (ès amis les devoirs ni leur font dûs aptes
leur mort , il peut au 1 me compter parmi
ceux qui ne [ont plus en vie.

a ange” corpus. L’onâion des mon: fe l’alibi: dî-
vufemen: felon les richrll’es a: la. qualité des gens.

a Amont. en onguent f: compoloi: d’un arbrilïeau
admirera-rd: même nom. l
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A FLACCUS.
me [Es mijêm l’ont radait à unegmnde langueur.

V un; qui cil en exil en-
voye un fallut à fou cher Flac-

x cus , fi quelqu’un peut nem-
x , moins. envoyer ce qu’il n’a

’ pas lui même. Car la. lan-
gueur Où je fuis delëuîs long-temps Par l’a-

mettume de mes chagrins Î, m’a renduE e
extenué que je ne fçaurois reprendre mcs 
forces. Je ne fens aucune douleur 5 n’ay
point de fîevre chaude qui m’empêche la
refpiratiOn , mon pouh: va mûjours com-
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me à l’ordinaire. Cependant je fuîs de oûtë

des meilleures viandes qu’on [mille (Ervir,
8; j’ay tant d’averfîon à manger que quand

l’heure du repas arrive , je ne puis m’em«
pêcher de m’en plaindre. Donnez-moy ce
que la mer, 8c que la terre 8è l’air foumif-
en: de plus exquis , je n’y trouveray rien à

mon gouft. Qu’une a ’eune 85 chàrmante fil-
le me prefente avecfa’L belle main le Nectar
8c l’ambrofie les liqueurs 8c les mets des
Dieux , tout cela ne m’aiguifera point l’ap-
petit , tant j’ay le goût dépravé 3 8c ce que
je mangexay me demeurera fur l’ef’comach,
fans en pouvoir faire la digeüion. ’
, Q10ique ces chofes (oient vrayes , je

n’oferois Pourtant les écrire à qui que ce
fait , de peut que l’on n’attribue ces maux
à delicatelle. Il en vray qu’en l’ellat où je
fuis , 8c ne dans la Gruation de ma Fortune,
je puis e re delicat a je fouhaite cette for-
te de delicatelïe à ceux qui craignent que
Cefar ne me fait trop indulgent.

Le fampneil même qui cit une efpece de
nourriture, aux corps extenuez , ne fait
point cet effet furmoy. Mais je veille nuit
a: jour 3 à: mes douleurs ne me donnent en
tout temps aucun relafche ,’ parceque le lieu
en) je fuis m’en fait toûjours naître de nou-

a Jumeau Mm“ Il galle d’Hebéfîllc de Junon, qui
Enduit les Dieux a ta “le; les Latins la nOmeiçtu;
Mette.

- l C 11
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velles. Vous auriez-donc de la peine a rea
c0nnoître mon vil-age , 86 vous auriez fuie:

’ de me demander ce qu’eil devenu le teint’

que j’avois auparavant. Mon corps amai-
gri , prend eu d’alimens, 86 je fuis plus jau-
ne que de a cire. Ce n’en: point l’exCés du.
vin qui m’a caufé cette indifpofition , vous
(cavez que je ne bois prefque «âne de l’eau.

Je ne mange pas non plus exce ivement. Si
j’aimois à faire bonne chere , le pafs des
GeEes ne fçauroit me contenter la denim. ]e
n’ay point perdu mes forces aux plaifirs nui-
iîbles de l’amour , car ils ne recherchent pas

.des gens comme moy accablez de chagrin.
L’eau de ce climat , ac le climat même [ont
contraires àma fauté , mais fur tout les in-
quietudes qui tourmentent toûjours mon ef-

rit. Que li vous 8: vôtre frere n’aviez la
ganté de les foulager , fj’aurois de la peine
am’empêcher de ne pas uccomber fous leur.
poids.

Mon vaiŒeau qui a échoué , trouve une
douce retraite dans vôtre ort , à: vous me
[donnez un recours que eaucoup d’autres?
me refuient. Continuez , je vous en cona’
jure , de me le donner toûjours , car j’en au-
ray toûjours grand befoin , tant que le Di-I
vin [Cefar fera irrité contre moy. wc chan,
cun de vous prie les Dieux qu’il modere au
moins fa colere , s’il ne veut pas la finir cm,
âcrement.
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ELEG’IE I.
A GERMANICUà

Il lui ekprime [4 jaja qu’il d d’avoir appris ï:
triomphe de Tibere.

*     A nouvelle du triomphe de Cc-
:“ far CR venuë jufqu’ici , où le

  “ I vent de midi ne vient qu’avec

- peine , tant il eft coy d’un [î
long voyage. Je ne croyois pas que la Scy-

a Aura [au nida; C’eIt que le vent du midi a un
grand raja: faire peut arriva au Seplcnmoa.

C iij
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’thie me vit jamais dans la joye; auHî ce
pays me aroît a prefent moins defagreable
qu’autrefois. Enün le nuage de mes chas
grins s’eüant diilipé , m’a fait voir un rayon

de beau temps , ce qui a bien furpris ma

fortune. -33mm! Cefar ne confentiroit pas que je
Pri e par: a cette réjoiiiiiance , il ne peut
trouver mauvais qu’on ait de la ioye dans
cette occaûon. Les Dieux même voulant
que leur culte fait toûjours accompagné
d’une gaye ieté , ordonnent atout le mon-
de de n’e re point trif’ces pendant leur:
felles. Et par une audaceIeXtravagante’ je
ne craindray pas de dire que li Cefar vou-
loit me dcfcndre de me réjoüir prefente-
’ment, je n’obeïrois pas a fes ordres. Lorf-,
que Iripiter arrofe les champs d’une pluye
prolitable , il croni ordinairement de mé-
chantes herbes parmi les bleds. De même
je feus l’influence duOCiel , auŒ bien que
l’herbe inutile ,86 fouvent re ois du fou-
lagement d’un Dieu qui m’e favorable
malgré lui. ]e fuis en droit de participer,
autan: ne je puis , a la joye de Cefar , car
la maiËm lmperiale n’a rien qui ne doive
dire commun a tout le monde. ’

Renommée , je re rends graces de m’a.
voir appris dans mon exil au imilieu des
Gens un triomphe fi pompeux. J’ay fceu
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A a: ra bouche qu’une iniinité de a Narioris
font veuuës de tous collez a detTein de voir
Cefar , 8: que la ville de Rome , dont les
murs font d’un immenfe circuit pouvoit à
peine l cr tant de monde. Tu m’as racon“?
le que es pluyes caufées par un vent de i
midi ayant duré fans relafche pluiieurs jours
avant le triomphe ,le Ciel dénua un rem .’
û riant qu’il s’accqrdoit en cela avec l *

joye du peuâvle. .Tu m’as it, auiii que le vainqueur dimi-
bua avec de grandes loiianges des reconf-
Penfes militaires aux vaillans hommes , 65
qu’après s’eftre revêtu d’une robe triompha-

le qui elloit richement bordée , il offroit
premieremcnl de l’encens aux Dieux , a:

u’il charma fesParens par l’équité qui re-

Ëde dans (on coeur comme dans un Temple.
Tay encore appris que tous les lieux par où
palliait le triomphateur retentiHèicnr d’ap- ;

jlaudifemens accompagnez «l’heureux pro;
nolücs , 86 que le pavé des ruës elloit tout
rouge des roies que l’on avoit répanduës.
On a veu dans ce triom he pluûeurs figuà
tes d’argent qui repre entoient des murs
renverfez , des villes conquifes fur les Bar-
bares , des fleuves , 6c des montagnes , de;
forets 8c des torrents avec desTrophe’es d’ar-

a a Innurperll Gent“: Ccsrma minques triomphes a!»
mon“! a Rome un: mimé d“ ’uangr’s.

c l iiij
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’ICS. Et l’on dit que dans cette pompe les
toits des maifons du marché Romain a-
ramoient dorez de l’éclat ue le foleil ai-
Ioir rejallîr. Il y avoit un 1 grand nombre
J’Ofliciers de guerre chargez dechaifnes,
qu’on en auroit pô faire une armée. On a
accédé la vie 8c le pardon a la plus grande
partie de ces captifs , 6c même à l’Auteur

de cette guerre.
Pourquoi donc defëfpererois-je de voir

qdîminuer la colere du Dieu que j’ay oEenfe’,

“VOyant que les Dieux ufent de Clemence en.
vers leurs plus grands ennemis?

Au mile , Germanîcus , j’ay encore ap-
pris par la renommée , que vofh’e nom pa-
roilToit écrit a la reprefentation de ces vil-
les , a: qu’elles n’ont û tenir contre vous,
ni parleurs murs fortifs” , ni par la valeur
de leurs garnifons , ni par la lituarion de
leurs places. Q1: les Dieux- vous donnent
une longue vie 2 Car pour les autres avan-
tages vous les prendrez en vous même,
Fourveu qu’il vous relie ailez de temps pour
aire éclater vol’cre vertu’. Mes fouhaits fe-

ront accomplis 5 les Poëtes ont le don de
predire : ô: par un heureux prcfage “ai un
preiTentiment qu’Apollon fera reuŒJr mes
voeux. Les Romains comblez de joye vous
Ver-rom monter vainqueur au Capitole fur
un char attelé de chevaux qui feront cou; v
tonnez de Laurier: Sc le Prince qui a don;-
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nc’ tant de fujets d’allegretTe à (es uples,
prenant part à cette rejoüiffance (le); lui.-
même fpeôtateur des honneurs que l’on rend

a fan fils. *Vous ui furpaîTez mus les jeunes gens
dans la aime de la guerre à: de la Ma-
giürature , gravez dans vôtre memoire tout
ce que je vous predis. Peut-eûre decriray-je p
en vErs ce triomphe , fi ma vie miferable
dure encore quelque temps , 8: fîHje ne péris

point auparavant , ou parles èches des
Scythes , ou par l’épée des Getes. me û l’on

vous donne pendant ma vie la couronne
triomphale dans les Temples , vous direz
que j’ay, cité deux fois veritable dans mes

prediétions. ’ l
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A MESSALINUË.
Il hurlera [in audit. 419m? fugu/led.

. V4 n: qui dés 11m jaune âge a
’ majeurs. l né un grand honneurs-
? «   àvôtrc i-uftrc maifon , avide;

A “ à: qui cit tçlcgué 11ml: nive gala-
ché dt; Pou-Euh, vousemoye du P339,

si” en.” un (alu: qu’il avoit accoûmm’éda-
» ’vmus- rendre autrefois en perfônne-

I .3 H’çlas. Meiïalinus. ,, que le [croîsmab

Hçi mihig, Ovide tain: que Mtfülinus ne change
de “93;. à la 1:61am de (dans (ct-gemmail dans.

page. de Ccfat. *
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heureux fi. vous changiez de vifs e , après
avoir lû mon nom , a: que vous fiiez en
doute (i vous devez achever de lire le refle ?
Continuez de lire , 8e ne bannilïez as avec
moy la, lettre que je vous écris. Il eâ’pennis
âmes Vers d’eftre dans Rome. je n’ay ja-
unis en le demain de mettre Pelion fur le
Mont Off: pour efcalader le Ciel , à: je
n’ay pas eu la folie d’entrer dans le parti
d’Encelade en veuë de faire la guerre aux
Dieux. Je n’ay pas non ’plus eu la temerite’,

comme a Diomede , de lancer des javelons

contre Venus. iMa faute eût fans doute grande, mais elle
n’a pû caufer’d’autre perte que la mienne,
a: rien audelà. Ainii l’on ne fçauroit-m’àç.

enfer que d’imprudece 8: de timidité. Voi-t
Fa les deux noms qui me conviennent Ve-
ritablement. j’avoue de bonnefoy qu’ayant
le malheur de m’efhe attiré la julie colere,
de Cefar , je n’ai pas raifon d’attendre , que
vous (oyez. favorable à. mes prier-es r car
citant affeâionné comme vous eûes à toute
hmaifon d’Iule , vous vous croyez oEen-L
(é lorfqu’elle fe trouve offenfée. Mais quand.

vous tourneriez contre moy vos armes ,. a;
que vous me menaceriez des plus cruelles
“cirures , je ne fucus fdnt intimidé..

a? didADionede finie T146: bief: Venus dans le
eÛE Il.

C vj,
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Les Troyens receurcnt fur leur Hotte le

mal-heureux * Achemenide’s qui digit Grec.
Achille donna la“ vie au Roy des Miüens.
Il arrive même quelquefois que les facrile-
ges trouvent un azile auprès des Autels , 86
qu’ils ne craignent poing d’implorer le fe-
eours de la Divinité qu’ils ont outragée. Si
quelqu’un me dit que je m’appuie fur un
ondement mal alluré , j’en demeure-moi-

me d’accord : mais aullî mon vanneau ne va
pas fur des eaux tranquilles. Que les autres
prennent une voye fente. La fortune chu)
mirerable cil exemte de tout peril , puis
qu’elle n’a rien de pire à craindre dans l’ ’ç k

nuement. i - ,Ceux qui (ont le joliet du dellin , que
cherchent-ils au dola a Ne voit-on pas que
leS/ moles nailïèut parmi les épines P Un
homme qui cil tombé dans la mer, &que
les vagues emportent , ferpnnd à des ronces
k à des Rochers. Un ci eau pourfuivi d’un
Vautour fe jette tout effrayé entre les bras
(les hommes , n’ayant plus la Force de le fou- ,
tenir : 8: la biche épouventée qui s’enfuit
«devant les chiens ne craint s de le relu.
gim- dans la Premiere mai on qu’elle rend
contre. ,Laiflez-vous doncltoucher à me:
larmes , vous qui cites 11an 8c libumain .

a Azbmenidem. C’en! ce Grec com ânon d’Blifïè
vé: mais: dans fouaillez» le œil aborda en

Cl Ce v t7
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8: ne rejettez- Pas la priere que je vous
fais en tremblant. Prefentez d’une main fa-
vorable ma requefle aux Dieux de Rome,-
pour qui vous avez autant de veneration

ne pour Jupiter : 86 chargez-vous de clef-
ndre ma calife , quoiqu’elle ne foi: Point

bonne. : i ’Déja Prefque abandonné comme un ma-
lade mourant , jeconferveray ma vie par
vos foins , s’il cil: vray que je la conferve;
Em loyez donc vigoureufement pour un
mal eureux difgracie’ laineur ue vous
avez auprès d’un Prince immorte . Faites
éclater cette éloquence qui cil hereditaire
dans vôtre maifon , 8: qui peut eûre d’un“
grand fecours aux criminels les lus étonnés.
Vous ne perdurez pas moins cloquent que
voûte pere , vous el’tes en cela fon heritier

legitîme. l - r]e ne revere pas ce talent, vous obli-L
ger de l’em loyer à ma defen e : Un homme
qui avoue oncrime ne merite pas d’avoir
un defenfeur’. Voyez neamnoins fi vous cle-
vez circuler ma faute fur mon imprudence,
ou bien s’il n’en Faut rien dire. Comme ma

laye CR incurable , je peule que le Plus
leur eft de n’y as toucher. Silence ma an-
gue , n’en par e plus. Je voudrois pouvoir
enfevelir ce feu-et avec mes cendres.

Melïalinus Parlez-donc Pour moy , com-
me fi je n’avois point manqué Par une errent
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«l’imprudence 3 ainfi je joüiray de la vie que

je dois à la Clemence de Cefar. Et quand
il aura l’efptit tranquille ,. après avoir quit-
té cet air grave de maître du monde 8c de
l’Empire , priez-le inflamment .de ne pas
fouHrir que je fois la proye des Getes , 8c
faiteswcn forte qu’il me relegue dans un cli-

mat tempere’. i
L’occaiîon cil: favorable à mon deHËin ;.

l’Empereur feporre bien , a: de plus il voit
à quel point de grandeur il a fait valoir les
forces de Rome. L’Imperatrice qui jouit
d’une. parfaite famé , “maintient (a maifon-

dans la fplendeur ; fan (ils étend les limites
de l’Empire. Le courage de Germanicus cil
au doffas de (on âge; Sc la valeur de Drains
n’en pas inferieure à fa noblellë.. Ajoûtez
à cela la picté de les belles filles ,. 86 de. fes

’ Nieces , fa tendre affeéïion pour les petits
âls , 8c tout le tette de la maifon d’Auguile
qui cil dans un clim tres florilTant. Ajoûreza- -

la vi&oire qu’il vient «le remporter (un:
les Peoniens , 8: les troubles de la Dalmatie
pelliez. iL’Illirie poilant les.armes., n’a tu;
dédaigné de le [immune à Cefar. Cc Prix».
ge monté dans un char de triomphe mon»

aConimc. Les Anciens mettoient des «me: des.
Dieux pennes fur de Petits cateaux ou coullms qu’as
appellent]: pulvinnia . Quciques lnfçxptetes tillent:
qu’ovade damniez kami: de Luna» nim
Ira IMC.



                                                                     

LES Encres n’en»! , Lw. II. 6;
trait un. vifage Plein de douceur ,. 86 il eftoit
couronnéde laurier. Ceux de fa famille le
fuivoiem,dignes enfauq de leur Pare , 8: des
noms qu’on leur a donnez. l
“ Le Divin jules.Cefar femblable à les fre-
ncs qui (ont reverez dans les Temples voi-
an regarde du Ciel cette Pompe. Mell’ali-
nus ne difconvient pas que ceux à qui tou-
tes chofes doivent coder ,,ne prennent le.
lus de part à cette joye; mais il prétend?

Sifputer aux autres une telle marque d’af-
feàionè 8c petfonne n”emporrera. cet. aman-
tage fur lui. Vous Faiûez la cour à ce Prin-
ce , avant qu’on lui enfl: decerne’ la. Cou-
nonne de laurier qui efëoit au: à [on me-:

nte.- - .Quel bonheur à ceux qui ont pû e’flrel
fpeàzteursde ce triomphe, 8C voir ce Grand?
Capitaine quiaul’hir 8c la Majzl’té des Dieuxze

Pour moy , au lieu de (Be la prefencc
de Cefar , je ne “verray que des Sauromates,
dont le palis cil; toûjours en guerre ,A 86 cou-g
un de glace en tout temps. QR Il vous
écoutez ma. prier: , a: qu’elle parvienne:
pfqu’à’vous , employez voûte faveur “pour.

me faire releguer parmi d’autres peuples;
Voitre 9ere que j’ay reffeâe’ dezz mon jeune-

“ e , vous demande cette grau pour mon,
l’âme après cette vie peut citre capable de

hument. Voûte frere vous la demande
mm a. quoiqu’il. fait peutqeflre en anima
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que le foin que vous prenez de me fauver
ne vo 1s Paule tort. En un mot toute votre

À maifon vous fait la même prime, 86 vous
ne pduvez pas nier que je n’aye efté un de

vos cliens. “Vous avez eu de l’eftime pour les produ-
Gtions de mon efprit , à la refewe de mon
art d’aimer. Helas je ne feus ne trop com.
bien mon efprit mja eûé nuiËxble 2 Nem-
moins fi vous exceptez les dernieres fautes
de ma vie , tout le relie ne .fçauroit faire
honte à voûte maifon. je fouhaite donc
que voûte famille fubüüe toûjours dans fa.
profperité , 8: que vous (oyez lattaché au
culte des Dieux 85 de Cefar. Adorez la cle-
meyàce d’un Dieu qui en: avec raifon irrité

contre moy , 8: priez-le de me tirer du païs
barbare des Getes. Cela eü: tres difficile ,
je l’avoue, mais la vertu n’enueprend que
des choies mal-aifées ; mm la reconnoif-
fane: d’un tel merite en fera d’autant plus

grande. . -Ce ne fera point un Antiphate , ni un
cruel Polipheme habitans- du mont Etna à
qui vous admirerez cette priere , ce fera un
pere Plein de douceur , qui ci! traittable à:
indu gent, a; qui tonne bien [cuvent fans
lancer fez foudres. Il eûlu’i-même fâché

. uand il eücontraint de donner des ordres
Pêcheux, 8: la. peine qu’il impofe aux autres,”

devient ptefquc fa propre peine.
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Cependant la faute que j’ay commîfe a

furmonté fa clemence , 8c je l’ai forcé à fai-

re éclater fa colere contre moy; Et comme
je fuis éloigné de mon pals de toute l’éten-

duë de la terre , 8: qu*il ne m’eft pas permis
de me proûcmer devant nos Dieux , parlez-J
leur pour mon vous qui elles leur Prellre,
de ui leur donnez l’encens. Maïs fur tout
ajoutez vos prier-es à celles que je leur fais.
Tentez neanmoins ces chofes d’une telle.  
forte , que vous (oyez alluré de ne pas une
nuire. MeIYalinus, pardonnez-moy : Il n’y a
point damner que je ne craigne depuis leu
naufrage que j’ai fait.
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ELEGIE III.
A’MAXIM& 

Q1?! ne [gainoit trop donner de Mange:
à fa  11&

, , A: x M B, qui (outgncz la
v. il randeur de voûte goum par

’ ’ ËÉCht de vos vertus, 8: qui
faites Voir que voûte eiîyriî

  n’cû: pas au (kifons 4e voûté
naiüàncc; je vous ay toûjours hon’norc’juf-

qu’au dernier moment de ma vie , car dans
l’état où je fuis , en quoi fuis-je diÏYcrent
d’un mon: 2 Qvand vous n’abandonnez-
point un gmi dans l’affliâion , c’ef’c faire
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une chofe la plus rare qui fe voye dans ce
GŒIÊ. Il en: honteux de le dire , mais “fi
l’on veut avoüer la verité, ce n’efl’que fur

l’interefl: que les anuitiez vulgaires s’éta-

bliWent. -On s’attache beaucoup plus a l’ùtile qu’à

l’honnête , c’eft la feule. fortune qui fait
[abimer la foy , 85 qui la detruit. r A peine
trouverez-vous une performe entre mille qui“
veuille emballer la vertu pour (on nm ne
recompenfe. Quelque belle 8c jufte que En?
un aâion , on n’en n’eü nullement touché,

fi elle n’efÏ accompagnée de quelques avan-
tages; 861’011 feroit bien fat-che d’être hom’.

me de bien gratuitement. On n’aime que
l’utilité , ââ f1 vous allez à l’efprit l’eÏ e-

xauce avide du gain , on ne recherchera Fai-
mitie’ de performe. -

Chacun borne maintenant [on amour à
les richefles , a: l’on s’attache beaucoup à
compter avec (es doigts lyproût âne l’on
peut faire. Le nom d’amitié qui etoir au-
trefois li venerable , r; prollitu’c’ pour de
l’argent comme une femme rduë. Ainû
vous en cites d’autant plus a mirable , une
vous ne vous lamez point entraifner par le
torrent d’un vice qui cil fi commun. On
n’aime aujourd’huy que les gens à ni la
fortune cit favorable z mais litoit que à. co-
lere , éclate , elle met en fuitte tout ce qui

K .
cit prés d’eux.

a
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Moy ar exemple j’ellois autrefois pour.

veu de aucoup d’amis , quand j’avois le
ïvent en poupe , mais fitôt qu’il excita des
orages fur la mer , je me vis abandonné au
milieu des vagues avec mon vailïeau tout
brifé. .Et dans le temps que les autres ne
vouloient Pas faire voir qu’ils m’eullent fert-

lement connu , a peine futes-vous deux ou
trois a me fecourir dans mon affliâion.
Vous en elliez le premier: car un homme
.comme vous meritoît de marcher à la telle
6c non pas en rang , puifquc vous donniez
exemple aux autres de vous fuivre. L’aveu
que je fis de ma Faute porta vôtre humeur
genereufe a m’ailifter.

Vous tenez ne la vertu n’a befoin d’au-
cune recompencle, 8: qu’il faut la rechercher
pour elle même , fans qu’elle pareille ac-
compagnée des biens étrangers. Vous re-
gardez comme une infamie ’abandonner a:
de me’conpoître un ami. qui en: dans le mal-
heur. ll cil: plus humain de fourmi: fous le
menton un homme qui. ne peut plus nager,

ue de le lamer aller au fond de l’eau.Çonfi-
Eau-bien ce que lit a Achille Pour (on ami,
apre’s qu’Hcétor l’eut tué : ne doutez as que

la vie que je mene ne foit compta le à.la
mort. Thefe’e accompagna Pirithoüs juf-
(lues aux Enfers g en quoy- trouve t’on ma

a Midas. Achlle citoit petit il: (En.
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mort diffa-ente de celle qui nous envoye en
ces lieux-là? Le Prince de Phocée n’aban-
donne int l’infenfé ocelle. Le fouvenit
de ma gâte me fait refque perdre l’efprit.

Aprquvez-donc lès loiianges que je don-
ne à ces grands hommes , dans ma mifere
accablante , fecourez-moy comme vous
faites , autant que vous le pouvez. De la.
maniere que je v0us cannois , vous elles le
même qu’autrefois , 86 vous n’avez point
changé de fentiment. Plus la fortune exer-
ce (a rage , .86 plus vous lui refiliez , pre-
nant bien garde , comme il cil julie de ne
pas vous biller vaincre.

Cure cruelle ennemie fait par (es rudes
combats que vous combattez rudement , 6C
c’efi ainfî que la même caufe m’ell: zwanzas

eufe a: nuifîble. Oiii merveilleux jeune
gomme , vous croyez qu’il eû indigne d’être

compagnon d’une Deeffe qui en: toûjours
dans l’inüabilitc’, vous elles toûjours conf-

tant, 86 comme les choies ne font pas dans
l’elbt que vous fouhaitteriez , vous ne latif-
fez as de mettre à la voile mon miferable
un eau ,- tel qu’il cil dans [on debris : Et
quoiqu’il pareille Il brifé , qu’il menace de
niufnge , il vogue encore fur mer par l’ai).

pli que vous lui donnez. .
Vous aviez -’raifon au commencement

d’ellre en colere contre moy; auHî n’eRiez-

vous pas moins irrité que le Prince qui a
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fujet de me haïr. Et vous proteüiez que le
deplaifir qui touchoit le cœur de Cefar,
dirait devenu le voûte propre. Makis, quand
vous cures appris la caufe de mon mal-heur,
on dit que vous fates de mon impru-
dente conduite. AuŒtôc vous commençates
à me. confcler par une lettre , 8c à me faire
efperer qu’on pourroit fléchir le Dieu que

.j’ay offenfé. Vôtre une fut attendrie par
cette confiante a: ancienne amitié que “a-
vois ont voftre maifon, avant même votre
minime. Ainfi vous eûiez ne’ mon ami, au
lieu que vous l’effcs devenu des autres. Et
puis je vous ay donné les premiers baifers

“ dans vôtre berceau. -
Î Comme donc j’ay eu depuis mon ’eune

âge beaucoup de vencration pour vôtre flamil-a
le , je me vois contraint comme un vieux
ferviteur de vous citre maintenancà char ..
Voûte pere qui citoit le modelle de l’égoc-
quence Romaine , 86 qui égaloip en, cela la.
grandeur de fon extraôtion m’a le premier
excité àexpofer mes vers en publie au ca-
price de la renommée ; 8c c’eii lui quia for-
mé mon; efprit. Pource qui regarde voûte
frere , il peut vous dire lui même que je l’ay
toûjours honnoré des mes plus tendres

années“ I ;Je me fuis pourtant attaché à vous pre-
iërablement à tous les autres, pour trouver
en vous feu! un azile dans tout“ les occav
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lions qui me pourroient arriver. Nous nous
trouvâmes enfemblefur les Frontieres d’1-
taliewque nous ancrâmes de nos larmes. Et 
quand vous me demandiez s’il étoit vray que
je faire mm criminel qu’on vous avoit dit ,
je n’ofoîs le confelrer ni le nier, tant la
crainte me rendoit timide. “je fondois en
pleurs comme la neige quille fond par un

vent de midi. “ v vl Vous réfouvenant de ces choies , 85
conüderant que mon imprudence ei’c excu-
fablc , quelque criminelle qu’elle foi: vous
regardez favorablement un ami qui cil tom-
bé dans un mal-heur, «Sc vous foulagez mes
glayes Parles doux remedes que vous y
mettez. Q1: s’il m’eû permis de faire des
fouhaits en reconnoiilancede ces bien: , je
vous fouhaite mille avantages pour tant de
faveurs que vous me faires. ’ Mais fi l’on ne
veut accomplir mes vœux , que felon les
vôtres , je 1prieray feulement pour la profpe-
tiré de Ce ar , 8c pour icelle de vôtre mere ,
car je me fauviens que“ quand vous offriez
de l’encens fur” les Aurels , vousdemandiez
ces deuxgraces aux Dieux preferablement’ à

toutes les. autres,
n
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E L EGIE IV.
A ATTICUS.

Il la!) demande la continuais» de [on amitié.

ON cher Atticus , qui nejtn’a-
j vez jamais jdonné-fujet de vous

Î ,5 fou auner d’inconfhnce, rece-

, 1 vesza lettre que je vous envoye,
des rives glacées du Danube, Vous (cuve?
nez-vous encore du plus malheureux de vos

1 amis ; 8: Vôtre amitié lang’uîffantc ne fait

elle plus fan devoir? Les Dieux ne [ont pas
li contraires que I je plame m’imaginer , a:
même je ne crois pas poHible ne je ne fois
yasprefcntemen; dans voûte duvenîr. le

’ me
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me reprefente à tout moment devant les
yeux l’idée de VOllîrC performe , «Sr il me i
femble que je vois fans ceiTe voûte vifage.

]e me remets dans l’efprit beaucoup de
choies ferieufes quilfe font panées entre vous
86 moy , 85 même plufieurs divertilÎemens
que nous avons pris enfernble. Souvent nos
longs entretiens ont trOuvé le temps trop
court, 86 fouvent le jour ne [îiŒfoit Pas aux
.difcours que je vous tenois. ]e vous ay plu-
freurs fois recité les vers que je venois de fai-
re , 8c je foumettois à voftre jugement ces
nouvelles produétions de mon efprit. reliois
perfuadé que le public recevroit agi-cable-
mentv tout ce que vous approuvrez , en quoi
mon travail reçût une douce recompenfe.
Et Pour bien polir meskouvrages par voûte
lime oflicieufe , j’y faifois pluiieurs ratures
relou les avis que vous me donniez. Le
Barreau , rousles Porti ues , les rués 8c les
theatres nous ont veus Ïorrvent enfçmble.

En un mot, mon tres cher Atticus, naître
amitié pouvoit s’égaler a celle d’Achille,

a: de Patrocle. Pourquoy je Lne fçaurois
croire que vous palliez oublier ces choies,

uand même vous auriez bû des eaux du
cuve Lethe’. Pluüoft les jours paroîtront

de longue durée en hyver , 8c l’on trouvera
les nuits courtes dans la faifon des frimats :
Pluftoû Babilone n’aura plus de chaud , ni
le pont-Euxin de gelée; 86 pluitôt l’odeur

Tom Ë la l D l
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“A SALANUS.

II [trempait de l4 par: qu’il 7mm à [615 malbeur.

( -- ’ENVOY’E ’ccttc Elcgie àmon
’45? cher Salanus, ôz amés lui avoit

Fait mes com limans , je fou-
; ’f’ë’la haire qu’il c porte bien, 6C

  ’ . ’ que la chofc étant en effet
comme je la defîrc , il puiüè lire ma lgttrcî.
dansune pafFaî-te fauté. Voûte probite qu:

631m: vertu prefque morte en ce ficclc,
exige ces vœux de moy qui vous fuis tout
devoüé. Car ququuc nous n’ayons Pas eu.
un; grande focictc’ enfemblc , vans avez

Dr!)
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pourtant aru affligé du malheur de mon
exil ;- a: vorfque vous avez lû les vers que
j’ay envoyés du pays de Pont , vous les avez
fait valoir par voltre credit autant qu’ils le
meritoient; Vous avez même fouhaité que
Cefar ne full: pas long-temps irrité contre
moy. En effet il ne defaprouveroit pas des

fouhaits de cette nature. 4
Ces vœux remplis de bonté montrent la

douceur de vôtre naturel , ce qui me les
rend encore plus agreables. Mais Salanus,
il y a fu-jet de croire que le deteûable lieu de
mon exil fait voûte plus grande aflliétion.
Vous devez citre perfuadé qu’on auroit bien
de la peine à trouver un autre pays moins
pailîble ne celui-cy :vn Cependant les vers
que vousqlifez ont cité faits parmi des com-
bats. Et non content de les lire favorable-
ment , vous leur donnez vofire appro-

bation. t lVous applaiidilTez à mes écrits comme
s’ils venoient d’une riche fource ; 86 de ce

etit rr1iîlëau vous en faites un grand fleuve.
î’avoüe que je reçois agreablement’ces mar;

ques d’el’tîme , «Puoique vous ayez peine à

croire qu’un mi erable comme moy puille
dire capable de quelque plaifir. Neanmoins
quand j’entreprens de Faire des vers fur de
petits fujets , mon genie fournit à cela. Der-
nierement que j’ap ris la nouvelle d’un
grand triomphe , je ormay le hardi delfein
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de traître: cette grande maticrc. Tout au-
dacieux que j’eûois je fuccombay fous le
poids des belles choies que j’avois à dire,&
je ne pils foûtenir le fardeau dont je m’étois
chargé. En cela ma bonne volonté pourra
meriter vos louanges , mais le telle en:
contraint de rampcrgxfurmonté par la ma-
nere.

S’il arrive neanmoîns que vous enten-
diez parler de mon Ouvrage , je vous con-
jure inûamment d’en ef’cre le protecteur.

Quand même je ne vous en prierois pas,
Peut-être le feriez-vous par un petit fur-
croît d’amitié qui vous porteroit àm’obli-

3er; Je ne fuis pas digne de louanges ;mais
vous l’êtes , Salanus , par la candexuj de vô-

tre amc qui cit plus blanche que le lait , a;
que la neige quand elle: n’el’t pas encore Fou-

lc’e. Et vous qui admirez les autres , vous
n’ellzes pas feulement admirable ar voûte
(gavoit , mais encore par vôtre loquence
que vous ne fçauriez cacher. ,

Cefar fumommé le Germanique qui cil:
Prince de la humilia vous admet ordinai-
rement à (es études , 8c comme vous elles
dans cette liaifou depuis vos jeunes années,
æ que la bonté de vos mœurs égale les bel-
les qualitez de voûte efprit vous lui elles
fort agreable. Vous ne commencez as
pluüôt à parler , que le torrent de (ou clo-
quence le deborde , 56 il vous tient prés de

D iij
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d’une même fource, a: nous cultivons tous
deux les belles lettçes , vous orrez le
a Tyrfe, ô: moy le laurier , 8d faut du
fêr dans  nos Ouvrages. Que fi l’éloquence
donne à la Poëüe de la force &dc la vi-
gueur , l’éloquence tire [on éclat de la

Poëlîe. “Il cit donc vrai que les vers ont beau-
coup de convenance aveclvôtre’e’tudc , 85

que vous pretendez maintenir les [ancrez
myüeres de nôtre milice dans une étroitœ
liaifonL Je prie les Dieux que le Prince
dont vous cûes Favori periifte dans ce fonti-
ment jufques au dernier moment de vôtre
vie , 8: que felonv mes prieres- 86’ celles du -
peuple , il fucccde quelque jour au gouvern-
nemcnt de l’Univers. “

a ijfîs nim. Le Tyxfeglt icy le fimbolc de la ve-
hcmcncc (1m cit azotique a un Orateur.

“a.
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Il implore jim audit.

J tu! .0 MM! lie fuis conlîne’ fur
lisa les rives du Pont Euxin, je ’

l vous faluë maintenant en vers,
uoy qui avois accoûtumé de

n vous falu’c’r de vive voix. C’cll:

un banni qui vous parle ; cette lettre me
tient lieu de Ian ne , 8: s’il ne m’eû point
permis de vous Écrire , 3e feray muet. Vous
faites relou vôtre devoir une correâion àe
VOÜII’C ami touchant fa Folle conduite , 86
vous m’apprenez qu’elle meritcroit d’eftre

plus lentement pume.
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Vous avez raifon de me reprendre , mais

vous le Faites trop tard: ne me traitiez
pas fi rudement en Paroles , puifque j’ai;
voüe mon crime. Dans le temps que je pou-
vois palier les rochers affreux du mon:
a Ceraunien à pleines voiles, je devois alors
en citre averti-,Maintenant que j’ay fait nau-
frage , que me fart - il de m’apprendre la
matraque devoit tenir mon vailicau 2 «Ten-
dez-moy pluûôt les bras , n’ayant as la
force de nager , 8c foutenez-moy (gus le
menton. C’eii-ce que vous faites mm , a:
je vous fupplie de continuer à me rendre de
bons oiiîces. Ie (bullaire en recompenfe
que voûte mer: , voûte femme , ô: vos fre-
res 8: toute-voiiremaifon (bien: dans une
fioriiiante profperité , 8c que felon vos fou-
hais ordinaires vous failliez bien vôtre cour
à Cerar.

Il vous feroit bien honteuxvde ne as fe-
conrîr un ancien ami dans le dep omble
ci’car de fes affaires. Il auroit de la laiche-
té dereculer 8c de laiYcher le ied, 8c d’ -
bandonner un vaiiTeau En trouveroit
dans le peril. Ce feroit une infamie de laif-
fer fans aiIîRance un ami tombé dans le
malheur , a: de renoncer a (on amitié , lori:-
que la fortune lui feroit contraire. Ce n’eiï:
pas ainü que vivoient b Pylade 5C Oreile ;

aSznpbw. PyI.-dc comme nous avens dix rilax: (ils
Il: moghiuh amen: l’atteitd’Agnmemmn.

Dv
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85 ce n’eût pas de la forte qu’en ufoient Tite-4

fée 8C Pirithoüs, leur fidelité confiante a été
l’admiration de l’antiquité , 8C les liecles à.

venir l’admireront éternellement. De la.
vient que tous les theattes retendirent de
leurs noms.

Vous elles fans doute digne d’avoir place;
parmi ces Heros , pour avoir elÏéefidelleà
vos amis endant leur. adverlité. Vou8me-
rirez cet auneur par vôtre tendre afeôtion;
auŒverrez-vous que vos bons oflîces feront
publiez avec reconnoiflànce. Sôyez Perfua»
dé que (î mes Po’éfies peuvent devenir im-

mortelles, la poüerite’ parlera de vous.Con-.
tinuez feulement à donner des marques.
d’une confiante amitiéà l’infortuné Ovide,

ô: faites que cette ardeur foi: d’une longue
durée. Quand vous agirez de la forte ,je me
ferviray de la rame 8c du vent :, On ne (a
trouve pas mal de donner. de l’Epcron..
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me donne (cuvent de vaines Frayeurs. Para *
donnez-moy je vous prie cette excefiîve
apprehenûon : Un homme fauve d’un nan-
frage craint même les eaux tranquilles; Les
Poiiions qui ont cité une Fois, attrapez à l’ha-
meçon trompeur , s’imaginent qu’il y a toû-

jours des crochets d’airain cachez fous les
appats qu*on leur donne. Souvent les bre-
bis prennent pour des loups les chiens qu’el-
les apperêoivcnt de loin , ô: fuyent leur
propre de cureur. On craint le moindre at-
touchement aux endroits où l’on a eu des
bleirures. Les Efprits timides ont peur de
l’ombre. Ainii je ne nfe rien que de. tuile,
depuis que je fuis en En aux funeiies traits
de la fortune.

j je Fais maintenant perfuadé que le denim
va soûjours felon fou train ordinaire. Bien
fins ,v mon cher Atticus , je m’imagine que
es Dieux s*oppofent . obûinement à mon

bonheur , 8C qu’on auroit de la Peine à em-
pêcher la fortune de me perfecuter. Elle:
prend foin deme perdre , à: quoiqu’elle foie -
ordinairement variable , elle paroiiiê ferme
à me nuire. Si vous avez qUelque foy en
mes paroles , vous devez croire que “en-
dure une infinité de maux. Il vous croit:
plus aifé de commet tous les. a épies de

a oïnipbinjêguir. Le BenveC ni s à: s la I. b”:
“croume comme fertile en blaze. P n z 1
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bleds de la Libîe , 8c les fleur-s de Thim
du Mont Hiblé : vous (gantiez pluilôt le
nombre des oyfeaux qui volent en l’air ,
6: combien il y a de ilions dans la mer,
qu’il ne me feroit po 1ble de vous dire en
deuil les mifercs qu’il m’a fallu endurer par

mer a: par terre. ILes Gares qui font les peuples les plus in-
humains du monde , ont allé même touchez
de mes maux. Si j’entreprenois de vous les
decrire en vers , ce Poëme qui contiendroit
mes avantures , feroit anal long que l’Ilia-
de. ]e n“ay rien à craindre de vous, aprésu
mille témoignages d’amitié que. vous m’a-

vez donnai: mais dail: que les miferables
comme moy font d’ordinaire craintifs, 8:
qu’il y a long-temps que la joye ne veut

plus m’ouvrir fa porte. r
Ma douleur s’en: tournée en coutume, 84

comme l’es eaux parleurs frequcntes chûtes
crcufenr à la longue lcsrochcrs ,ainfî je fuis,
tout Percé des coups que la fortune me don-
ne continuellement; 86 iln’y a nul endroit:
fur mon .corps où je puffe recevoir une nou-
velle bleiliire. La charrué n’ait pas plus ufe’e

àforce de labourer 3 86.13 voye d’Appius
n’cfi: as plus. foulée 8C battuëpar les roies

i des cEariots , Quejc fans mon cœur déchirë
r la. multitude infinie de mes naval-es,

Enszquerjfnye pû trouverÏ de, foulagemcnt.
Militants. hammam acquis. de. la gloi-

a
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re, pour s’être rendus habiles aux arts li-
ber-aux -, moy mal-heureux que je fuis je
me fuis perdu moi-même parmes Poëfres-
Souvent on “pardonne une faute à la prier:
des amis , &perfonne n’a ofé parler pour

v moy. La prefence fer: beaucoup dans les
affaires Ficheufes , 85 mon abfence de Rome
m’accable d’une horrible (empale. Helas l:
Qui ne trembleroit de peux à la colere de
Cefar, quand même il ne diroit rien a Mais.
en m’impofant ma peine , il m’a parlé ru-

dement.
Il y ades temps qui foulagent la fatigue-

des voyageurs; 8: moy je me mis en mer
durant la [aifon des tempelles. On a fou-
vent en hiver des jours favorables à la na-
vigation, mais nollre vaillèau fut plus agité
que la flotte du Prince d’Itaque..La Edelité
des gens qui m’efcortoient , pouvoit adou-
cir mes maux , 8c cette troupe perfide de

ens s’eft enrichie de mes dépouilles. La»
eux peuvent quelquefois diminuer les pei-

nes del’exil , mais il nfy a point de pais
fous les deux polesiplus trille que celui-qu.

Ç’efl quelque choie dans l’exil de n’eilre;

as éloigné de fa Patrie, 86 moy fuis con-
gne’ aux extremitez de la, terre. Les autres-
barmis joliment de la Paix que. les lauriers”
de Cefar ont donné au monde , 8L la Pro-
vince de. Pont el’c couverte d’ennemis. On fe
divertit agreablement àl’agriculture, 8; l’au
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ne [gantoit icy cultiver les champs , à caufe
des irru tiens des Barbares.. Le corps 8c
l’efprit c trouvent bien de refpirer un air-
temPcré ; mais le froid regnc en touttemEs
dans le pays des Sarmatcs. Il y a du plaîhr
à boire de bonne eau ; 86 nous ne beuvons.
que descaux de marais mêlées avec le fel de.
la mer.

ngique je manque de tout , i: furm’onte
toutes chofes par mon courage 3 ô: c’eû de là

ne mon corps tire allez de forces pour re-
Êüer. Si l’on veutfoûœnir ce Fardeau , il
faut neccffairemenr tenir la refît ferme; car
pour peu qu’on plie on fuccombc- L’efpe-
rance même dont je me repais de pouvoir»
fléchir la coleta du Prince , Fait que je veux
conferve]: la vie a: ne pas mourir. Et vous,
mes amis , quitm’avczv paru Il Hdcllcs dans
mes mal-heurs , vous nc’ me donnez pas peu
de confolasion. Continuez-moy , je vous
prie , ces témoignages d’amitié ; n’aban-

donnez point mon vaiHëau qui :9:- agité-
lilr la mer , a me protegcant jugez-moy-
mûjçurs digne de vos bonnes graus. ’

35%.
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lemncimènt d’un prefcnt. l

-  E reçûs de vôtre parr ,, illufëre

I 5.] Cotta , dçux &atuës qui repre-
k I fentent. le Divin Auguûc 851c

’ ’ Divin Tibere ; ô: pour rem
du: ce prefent complet com-

me il le doit “d’arc , vous m’avez antai en-

voyé celle de Livic. Ces hcurenfcs figures
d’argent que femme plus que tout 1’01“ dm
monde , quoiqu’elïcs. n’ayent pas, :eçû’ la

charnier: main de l’ouvrier. mn tiennent lieu
(le Divinité. l
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Qland même vbus m’auriez donné toutes

les richeliës ima inables , vous ne pôuvicz
pas me faire un pâlis riche don; qu’en m’en-

voyant les flatuës de ces trois a perfonnes
celeües. C’eü quelque choie de regarder
des Dieux , de le les imaginer prefens , 66
de pouvoir leur parler comme s’ils y étoient

eux mêmes. v]e m’imagine déja qu’on m’a rapgellé en

Italie , que je ne fuis fplus au out de
l’Univers , 8: que je uis comme aupa-
ravant au milieu de Rome , je vois, ce
me [emble , les Deux Cefars , ainii que je
les voyois avant mon bannillement“, ce que
je n’eullè jamais olé efperer. ]e faluë main-

tenant ces Dieux comme je les faluois. Et
gour moy je penfe que vous ne fçauriez me

ire un plus grand prefent à mon retour.
Qfelt-ce qui manque à mes yeux que de

voir leur magnifique Palais 3 Mais Cela:
en efiant abfent , ils ne me Paroîtroient pas
confiderables. Il me femble que je vois Ro-
me , quand je renarde ce Prince : car c’eü
hi qui foûtient la Patrie. N’cli- ce point
que je me trompe P ’Son vifageparoît-il ir-
rité dans fa figure a Me regarde t’il de tra-
vers avec un air menaçant! Grand Prince
415m le matit: cil d’une immenfc étendue,

4 æa Calirilna MW! Oyide a porté la ammi: dans tout:
te (tu: aux: au derme: “66:18.,
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ne foyez plus indi ne’ contre. moy , 86 ne
bichez - point la ride à vôtre julie van-

geaucc. vEt vous jeune Prince pardonnez-moy,
Vous qui ferez l’ornement éternel de nôtre
ficela ; 86 qui par le foin que vous prenez du
gouvernement de l’Univers , meritez d’en
citre le maître. Je vous demande cette gra-
ce “par le nom de la. Patrie que vous aimez
plus que mus-mêmef: je vous en conjure
par les Dieux que vous ne priez jamais en
vain. le vous en fupplie par vôtre Epoufe
qui feule a merité cet honneur , 86 qui vit
toujours bien avec vous. ]e vous en conju-
re encore par vôtre fils qui cil“ la vive Ima-
ge de vôfh-e vertu , 86 qui par cette confor-
mité Faitconnoître qu’il vous appartient.
Enfin je vous en fupplie par vos neveux ,
qui (ont dignes de leur pere 86 de leur ayeul
86 qui felon vos (ouhaits marchent à grands
pas aux grandes choies. Soulagez 86 dimi-
nuez un peu les cruelles peines que j’endure,
86 faites moi rele uer dans quelqu’autre lieu
éloigné des Scytlgïes. » ’ J 2

Tibere qui tenez le l’econd rang dans
lÏEmpireiapre’s Augufte , ne rejettez point
mes prieres , fi cela le peut. Paille la fiere
Germanie avec un vifage effrayé march’er

en efclave devant vos chevaux le jour de
vôtre triomphe. Puille parvenir voûte pere
aux années de Neftor , 66 Livie vôtre mere
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à’l’âge de la Sibille de “ Cumes -, puifiiez-

vous dire long-temps leur (ils. v
Et vous digue Epoufe d’un Grand Prince,

foyez favorable à“ mes ’vœux. Puiiliez-vous

6c voûte mari voir un jour vos petits fils
mariez , 85 voir marier les enfans que leur

belles filles mettront au monde. Pour vous
Augul’œ Princelle , je fouhaite ue Drufus
qui mourut en Germanie , fait ’unique de
voûte poûcrité que vous mettiez au tom-
beau : 8C puilïiez;vous bientôt Voir vanger
la mort de Drufus par les armes triomphan-

tes de fou 5ere. -Favorifez donc mes vœux ,86 donnez des
marques de vôtre clemence , Divinitez,
que j’invoque : qu’il me fait avantageux
d’avoir vosimages devant moy. Quand Ce-
far arrive au Cirque , le gladiateur fort de
l’Arene; 86 la veuë de ce Prince le delivre
(le les fers. Et moy qui ai reçû chez-moy
trois Divinitez , n’en pourrois-je pas tirer
quelque avantage confiderable 3

Heureux ceuxi qui voyeur ces Dieux
mêmes , au lieu de leur fimulacres. Mais
puifque le demi) ne veut pas que j’aye ce
rand bon-heur, il faut que je les adore en

immature. C’eü comme les hommes ont con-
nu les Dieux que le Ciel cache à leur veu’e’;

l

a Cumin: un”. La s bile de CumCS Gemme dans
Virgile a VchLl toi: long u mps.
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C’efl: ainfi que l’on revere l’Engie de Jupîa

ter , ne pouvant le voir lui-même. Cepen-
dant, graus Dieux , prenez-bien garde que
vôtre Ratu’é que j’ay chez m0; , a: que je

confervcray toutema vie , ne oit s entre
les mains des ennemis. En effet je oufrirai
plullôt que l’on me coupe la telle, se qu’on
m’arrache les yeux, que “endure qu’on vous

09cc de mes mains 5Puifl)autes Divinitez que
tout le monde revere, vous elles le port 8:

. l’Autel où faux-ay recours dans mon exil, 8:
je vous embrailètay (i je me vois pourfuivî
des Getes 5 je marcherai même fous vos
étendards comme fous les aigles Romains,

Ou je me trompe, &je m’abufe par l’ex-
cez de ma pallionlqui me (latte d’une efpe-
rance que mon exil va ellre plus doux: Car
il me femble maintenànt que ces Statuës ont
le vifage moins fevere qu’elles n’avoient, 85
qu’elles m’accordent ma priere. ]e fouhaîre

que ces prefages qui partent d’un efprit
craintif , (bien: entierement veritables , à:
que la juüelcolere du Dieu que j’ai oEenfé
s’adoucille à mon égard! l

l w au»
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AU ROY coi-“ms.

Il implore le [échars de ce Prince.

- R A un Roy qui tirez vôtre
f originela d’E.umol e , fi la re-

” .nommee qm par e fans callé
ï vous a fait (gavoit que je fuis

.. z relcgué fur la frontîere de vos
États , écoutez ma trcs humble prierc, ô
Prince le plus humain . de l’Univcrs , ne me
œülûzàpas dans mon exil une amman“:
que vous pouvez me donner.

a Enrichi. LI and: 5 s de Neptune a: de chionç, 6l-
1c de 80:6: a: d’arithmu vin: «Trace 431311“!ch
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La fortune m’ajlivré àvous , dont je n’ai

vas fujet de me plaindre , car en cela feu-
fement elle ne m’a point Paru ennemie. Je
viens de faire naufrage , recevez-moy Fa-
vorablement dans vos ports , afin que je
trouve autant de feureté fur vos terres que
fur la mer. C’elt fans doute une vertu
Royale d’aHifler les malheureux : elle cil:
diane d’un grand Prince comme vous; 8C
meule elle cil convenable à l’élevation de
voûte fortune : elle ne fçauroit égaler la
grandeur (le voûte courage.

La paillance ne pal-0m: jamais avec tant
d’éclat , que lorsqu’elle ne fouille pas qu’on

lui failla des prieres vaines. La fplendeur de
voûte race qui tire fan origine des Dieux ,
demande cela de vous. Eumolpe cet illul’cte
Auteur de voûte inaifon , a: ’ Eriâon fou
ayeul maternel vous palliaient la même
choie. C’ei’t en quoi vous reilèmblez aux
Dieux , car vous exaucez les Prieres decca:
qui implorent voûte fecours.

Pourquoy rendrons-nous des honneurs
aux Dieux , li on leur ôte le defir de faire
du bien aux hommes 2 Si Jupiter fait la four-
de oreille à ceux qui le, prient , Pourquoy
immolerat’on des vidriinesfur fes Autelsz

v Si Neptune ne rend pas la mer calme Pen-

, a triâhonim. Exiahon fils de la Terre fut initialé
in: MIDCXVC Roy des Athçnicns, ’
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dam: ma naviïarion , pourquoy lui offrirai-
je en vain de ’encens a Et pourquoy lela-
boureur immolera - t’il à (lei-ès une truye
pleine , s’il le voit frui’cré dans fes efperan-

ces? un vigneron qui ne verra Pas couler
de vin doux fous (es pieds , n’égoroera point

en facriiice un bouc à Bacchus. e Prie les
Dieux que ÇeÎar gouverne auliîwbien l’Em-
pire qu’il prend foin de fa’Patrie.

C’cll: donc par l’utilité que les hommes

8c les Dieux font appellez grands , felon
le bien qu’ils procurent. Et vous , illuflre
Cetis , cligne fils de vôtre Pere , feeourez
auili un mal-heureux qu’on a relegue’ pre:
vos ellats. C’ell un feuillole plaiiir à un hon-
nellîe homme d’affûter les gens dans leur be-

foin , il n’y a pas un meilleur moyen pour
Parvenir à la gloire. Qui cils-ce qui ne mau-
dit pas la memoire dAntiPhate Roy des
Lei’crigons î Et qui ne loue au contraire l’hu- ’

meut liberale d’Alainoiis î Vous n’avez pas

empour pere ni a Callander, ni Capharée,
ni le Tiran Phalaris. Mais vous elles fils
d’un vaillant homme qui eûoit invincible à
la guerre , 85 qui n’aimoit Point le fang
pendant la paix.

Au relie le foin que l’on a pris de vous
élever aux beaux arts , vous a infpiré des

a Cajanduux. Il s’cm au de la Macedoine 8c St
égorger coutela raccd’A sandre. -
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mœurs douces , &entierement éloignées de
toute ferocite’. Aufli n’y a t’il point de Roy

qui ait fait un “f1 grand pr rez aux [cieu-
ces , ni qui s’y (oit attache plus que vous.
le faites voir par vos Poëlîes , car li l’on y
fupprimoît voüre nom,je ne dirois pas qu’el-
les vinllënt d’un Auteur de Thrace. Orphée
n’ait donc pas le feul qui a illuûre’ ce pais;

la Thrace cil: aqui fuperbe de vous avoir
mis au monde. Comme vous avez un rand
courage , vous prenez les armes dans îe be-
foin , se vous revenez alors tout couvert du
fang de vos ennemis. Mais quand vous avez
quitté le javelot , 8: que vous n’ell:es plus a
cheval 3 lorfque vous avez ainfî cm layé le
temps aux travaux de Mars , felon le defîr
de voûte pere , 8: que vous vous dechargez
de ce fardeau, ne voulant pas languir dans
l’oiûveté , vous rafchez par la voye des Mu-

fes de vous élever au delÎus des Allres.
Voûte inclination aux belles lettres me

donne quelque commerce avec vous : car
nous dirons vous 86 moy nôtre encens dans
le même temple. Grand Prince ui faires
de fi beaux vers , je vous fupplieîrumble-
ment en qualité de Poëte , d’ordonner a
vos fujets de ne me paseînquieter dans mon
exil. ]e ne fuis pas relegué dans la Province
de Pont pour avoir fait quelque meurtre , ni
pour avoir donné du poifon , non plus que
pour avoir mis mon feing 86 mon nom à

’ quelque x
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uelque fanfic écriture, ni enfin pour avoir

air des choies contre les loix.
Cependant il faut que j’avoue que je

fuis encore plus criminel , que ûj’avois
commis tous ces crimes. Ne deman ez pas
ce que c’elt 5 j’ay en l’imprudence de faire

l’art d’âme; , fans quoy je ferois innocent;
mais ne vous informez pas f1 je fuis d’ail-
leurs ceu able , afin que je faille voir que
cette Potage fait toute ma faute. Neanmoins
le Prince que j’ay offenfé a paru bien mo-
deré dans fa vangeance , puifqu’il ne m’a.
rien ollé que le bonheur de voir ma patrie.’
Maintenant que j’en fuis éloigné , faites
que le voilînage de” vos Bilans me hile vi-
vre en feureté dans le malheureux fejour de

V mon exil.

,-
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niez Plus quelle cil: la graveur-e de mon ca-
chet , 86 mon écriture , pourveu que vous
m’ayez [conferve dans vôtre fouvenir. Vous
me devez cette marque d’amitié par les lonu
gues habitudes que nous avons eu enfem-
He, on l’alliance qu’il y a. entre ma fem-
me 85 Vous , &par nos communes études
que vous feeutes mieux employer que moy,

. ne vous diam attiré par vôtrefcience aucu-

ne méchante affaire. .
Vous faites un Poëme qui continuë l’I-

liade de l’immortel a Hornere; ainii vous
nous ferez voir toute la guerre de Troye.
Mais l’imprudent Ovide reçoit une recom-
Penfe fuueüe , pour avoir enfeigné l’art
d’aimer. Les Poètes ont neanmoins beau-
coup de myffercs communs entre eux , quoi-
qu’ils fuivent des routesldifferentes. Vous
vous fouvenez apparemment de toutes ces
chofes , quoique nous “(oyons Fort éloignez
l’un de l’autre ; 86 je penfe que vous “fou-

imiteriez de me foulager dans mes malt
heurs.

Nous avons veu par voûte moyen les
plus belles villes de l’Aiîe , 86 parcouru la
Sicile. Nous avons veu le Ciel éclairé des
flammes du Mont Etna , qu’un Geant enfe-
veli dans [es cavernes vomit de fa gorge

a tte/146M Homern. Hamac finir l’Iliadeâ la mort
d’Hc-âor .. 8c Miser ave r n repris de .cantinuu ce
En Poëmc julqu’d la gafât; TroymÉ - .

en li
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épouvantable ; nous avons encore veu les l
lacs d’Enna , les étangs puants de Palice,
8C les ruilieaux de Cyane que l’Anope ruelle
avec les eaux. La Nimphe Arethufe n’efl:
pas loin de la , qui pour s’échaper d’un fleu-

ve d’Elide , [e cache quel ue temps fous la
mer , 8: montre enfuitte au cours dans’la
Sicile. Je pafÎay prés d’une année en ce
pays là. Ha qu’il cit bien diffèrent du climat
des“ Getes 2 Mais qu’elÏ-ce que tous ces
lieux en comparaifon de pluüeurs autres que
nous avons veus enfemble dans nôtre agi-ea-

l ble voyage 3
Soit ne nous ayons voyagé par mer dans

des vaillleaux embellis de peintures , ou par
terre dans de bons carrelles , nous avons
trouvé louvent le chemin trop court pour
nôtre converfation , «Sc nous avions beau-
coup plus des choies à. nous dire , que de
chemin à faire. Souvent le jour ne fuflifoit
4 pas à nos entretiens , 8c les plus grands jours
de l’Eüé Enilibient plûtoll que nos difcours.

Les amis comptent pour quelque choie d’a-
voir craint enfemble les perils de la mer,
d’avoir fait des affaires en emble , 86 enfui.
te d’en tirer des fujets de divertilièments qui
ne failënt point rougir. S’il vous fouvîent
toûjours de cela , quoique je fois éloigné
de vous , je feray devant vos yeux comme je
l’efiois avant ma difgrace. l

Pour moy tout relegue’ que je fuis fous le
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A RUFUS.

ne p» exil au mmm: pas ù e une”
ra . , uijm: de lu]. f f

VIDE qui a cule malheur de
compofcr l’art d’aimer , vous au 
1% voye cette lettre avec prccipita-

d’on , pour vous témoigner qu’il
f: fouvient de vous , quoique nous royons
éloignez l’un de l’autre de toute l’éten-

duë du monde. I’oublierai pluüoll: mon
nom , que je ne perdray le fouvenir de
mûre amitié. Je mourray même plûtôt que
je manque de reconnoîtrc les marques que
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vous m’avez données d’une fmcere ten-.

cheffe. . ,Je me tiens fort obligé à vôtre bonté ,
, d’avoir répandu des larmes fur mon vifa e,

quand l’excès de me douleur étouffoit et
miennes. Je me feus fort redevable à vôtre
amitié , de m’avoir v0nlu confoler, quand
vous même aviez befoin de confolatiqn. I’a-v
voue que j’ay fujet de me loüer de ma ferra-l
me , puîfqu’elle eR: tres- [age naturelle-
ment , mais vos remontrances les fortifient
dans ce naturel. Je me re’joiiis que vous
(oyez (on oncle , comme Cellier l’eûoit
a d’Hermione , se Heâtor d’Afcagne. Auf-

li prend elle grand foin de vous tellem-
bler du collé des mœurs : v “86 dans [à
conduite elle fait bien voir qu’elle tient
de ’10ch fang. Ce qu’elle auto“ dom fait

d’elle même , elle le fait mieux encore ar
les bons avis que vous lui donnez. Un ege-
val qui par fa vÊgueur pourrOît remporter
le rix à la cour c , courra fans doute Plus
ville s’il cit incité par la voix 8: par l’é-

peton.
Aurefte Rufus , je m’apperçois que vous»

executez tres-fîdelemem: ce que je vous
mande du lieu où je fuis , a: que vous
ne vous rebutez Pas de la Peine que je

a Humionu. Hermione illed’Helene citoit Niece’dç

“ton. . ’ E iiij
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tous donne. Que les Dieux vous en re-
compenfent e, puifque je ne le puis pas

“moi-même : 11s ne manqueront pas de le
faire , s’ils voyeur ces valetions de bonté.
ile fouhaite cependant que vous ayez une
ongue vie pour pratiquer la vertu,“ vous

qui eües le plus grand ornement de la vil-

le de Po ’. ’ ’
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Ecriccs dans la Pçovincc Je Pour.“

LIVRE TROISIÈME.

131L E G 15’51-

A/SA .FEMME.
Il I4 conjure la fillicirer livie à (and)? [du

V :in plu: doux.
E n Funtüe qui fus autrefoîsbat-

*, tuë des rames de Iafon : a: toy
  Ê a Scithic , que je vois toûjours

a - .  couverte de neige a: d’ennemis,
quand cit-cc que je vous quitteray. pour al-
ler dans un autre aïs qui foi: moins fuies
aux brigandagcsa êta-je tout: ma vie pax-

v
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mi des barbares , 85 feray-je enfeveli dans
le territoire des Tomitains 2 i

Province de Pont , excufe moy G je dis
que tes Frontieres ne joüiflènt jamais de la
paix, puifqu’elles (ont toûjours ravagées par

a cavalerie des ennemis. Tu me permet-
tras aluni de te dire que par ton mechant
terroir tu me Fais paro’itre mon exil plus rî-
foureux 8: plus incombode. Tu n’as jamais
e plaiiir de fentir. les fleurs du Printemps.

Tu ne vois jamais de maillonnerais nuds: 86’
l’Automne ne te donne point de pampres
embellis de raillas. Mais il y a chez toy en
tout temps un hyver infupportable. Tes

’ mers [ont glacées , 66 les poilions y nagent
[cuvent fous la glace , qui les y tient enfer-
mez, Tu n’as pour tontes Fontaines que des
eaux prefque fale’es comme celles (le la mer,
8c lorfqu’on en boit on ne fçait Il elles n’al-
terent pas plus , qu’elles n’appaifent la foif.
Tes campagnes decouvertes n’ont ne quel-
ques arbres fans fruit 3 elles zepre entent la
mer. On n’y entend point chanter les oy-
feaux , à moins qu’il n’en vienne des bois
éloignez ponrtboiredes eaux de la mer avec
leur goûter enroué. Tes champs (ont tout he-
rillèz d’abfinte , 8: cette maillon amere en:

fort convenable a ce lieu. ’
Ajoutez à cela nos continuelles frayeurs,

voyant toûjours l’ennemi à nos portes , où il
jette mille üèches trempées dans poifon
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mortel. Et uis ce pais et! 610i né de tout
commercer u monde,&-l’qn n’y azuroit ve.

nit en feux-cré, ni par terre, ni armer. Il
ne faut donc pas trouver étrange à) pour met--
tu fin à mes maux je demande un autre lieu
non: mon bannilremmt.

Mais il cit bien plus étrange , me Femme,
que vous regardiez d’un oeil fec toutes mes
mirera , 8: que vous n’en veniez Point de
larmes. Si vous me demandez ce que vous
devez faire , c’eü de chercher un remede à
mes maux , 6c vous le trouverez aifément fr
vous le voulez trouver. C’eü en que de le
vouloir. , il faut ne vous de triez ardem-
ment d’en venir à out , a: qu’à force d’y

penfer , vous ne dormiez refque pas.
Je fuis perfuadé que pannus le veulent;

car qui pourroit concevoir tant de haine
pantre moy , que de (cabaner quema vie [è
terminât dans l’exil? 11 faut donc que vous
travailliez à cette affaire Gade toutes vos for;
ces , 84 que vous y palliez les jours 8: les
nuits pour. l’amour de moy. ma Femme
vous devez dire la premier: à. vous acquit-I

(et de ce devoir“. .
I’ai parlé de e vous dans mes Ouvragee

d’une maniette (î glorieufe , qu’on vous re-.

garde comme le modelle d’une femme aire;-

a Mg“ perfore. Pour aucun grand nem a tout
façon de parler dt peu comme. . ’

E v:
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tionne’e à fou mari. Prenez garde de ne
fats perdre cette belle reputation, 86 ne fouf-
rgz point que mes loüanges (oient filages

à cet egard. Quint! mêmeje ne m’en plam-
drois as , la renommée ne lameroit pas de
s’en pfaindre fourdement : 8: elle auroit rai-
[on de le faire , f1 vous negligez ce qui me
regarde.

La fortune m’a fufcité des malheurs d’un
f1 grand éclat , que j’en fuis plus connu dans
1e monde que je n’eüois autrefois. Capanée

devint fameux par les coups de foudre qui
le terraHèrent. a Amphîaraüs n’eft connu

que pour avoir du englouti dans la terre
avec [es chevaux. Si. XUlifÎe euû cette moins

errant , il en feroit moi s celebre. Et Phi-
loùete doit à (a Hel’fureæfa Plus grande re-

putatron. 1Si les gens medioères comme moy peu-
vent trouver place parmi ces Heros , je v ris
dire que ma difgrace a donné de l’e’c at à
mon nom. Mes vers vous feront connoître,

uifqu’ils vous ont mis en parallele avec
allume Batris de l’lûe de b Ces. Toutes
vos aditions feront regardées fur le grand
Theatre du monde , 86 vous aurez pour té-

: AmpbîaraîîxAmphiaras dcThcbes fut abifme’ dans
la terre “ce le chariot qu’il menon.
a b cm: 64mm. Nous avons dit que Philctas avoir fait

495V Yersà la loüange de mais qui! aimoit yamen-

Ilement. -
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moins de vollre vertu une infinité de per-
fonnes. Soyez perfuadée qu’à tous les élo-

ges que je vous donne dans mes vers , le
LeCteur demande fi vous les meritez. Et
comme je croy que pluiîeurs vous jugeront
digne de ces louanges; auiIi le trouvera-il
Beaucoup de femmes qui voudront cenfurer
vos aérions. Faites donc enferre que ces
jaloufes ne paillent paspdire de vous: elle e11
bien lente à donner du recours a fou pau-
Vre mari. Et puis que manquant de Pince,
je ne puis pas mener mon chariot, prenez en
vous cule la conduite. i

Epuifé de fang par ma maladie -, j’ay re-
cours à vous comme a mon Medecin: je n’ai
qu’un fouille de vie , affiliez-moye Et puis
que vous le pouvez , faires maintenant pour
moy ce que je ferois pour vous , (î j’eilcois
en meilleur eRat que je ne fuis. ramsaient
que vous me devez par les liens du mariage
demande cela de vous. Bien plus ma Fem-
me , vous y clics obligée par vôtre propre
vertu. Vous devez cela à la mailon dont
Vous fartez , afin que vous ne lui Filmez
pas moins d’honneur par le bon triage de
vôtre devoir , que par vôtre probité. Quand
même vous feriez toutes choies , fi vous ne
donnez pas lieu d’être louée , on ne croira
point que vous ayez frequenté la vertueufd

Mania. iSi vous avouez la verité , vous ne poux-
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rez pas me dire que je fois indignede vos
foins. Tavoüe de mon cof’cc’ quevous m’en

rendez avec ufurc , &quc l’envie la’plgs
chitine: ne fçauroit vous nuire là-d’clÏus.

Mais outre les choies que vous avez faites,
ayez l’ambition de paraître fort fenfxble à
mes miferes. Tafchez de me faire releguer
dans une region moins cxpoféc aux coudes
des ennemis : Io n’auray plus rien à aldin:
de vos bons oHiccs.
Ce que ’ demande dt conüderable; mais
cela ne émoi: faire tort àcclle qui le de-
mandera ; à: quand même vous ne l’obtient.

ciriez pas, il n’y arien à craindre dans ce
refus. Au refte ne vous fafchez pas â je vous
conjure fi (cuvent dansmes vers de Faire ce
que vous faites , a: de vous prendre vous
même pour modeliez Le (on des trompettes
n’eû Pas inutile à infpirer de l’ardeur aux

plus vaillans hommes , 6c les Capitaines
n’oublient pas d’exciter a: leur; paroles.
les plus courageux au com at. On cannoit
ailèz voûre vertu par les preuves que vous
en avez données en tout temps a faites que
vôtre courage ne cede en rien à vôtre

vertu. u Aje ne éemande Pas que vous preniez
pour ma defenfe une hache comme une
a Amazone , a; que vous partiez, un bon;-

a Amazonin munir. L2: Annonce portoient. la
hache dans les combats. .
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lope. Vous n’avez qu’à prier Livie , dont
l’eminente vertu Peut faire vanter nôtre ile-
cle que l’antiquité n’a“ point d’Hero’ine plus

recommandable en pudicité. Et comme cet-
te PrinceWe à la beauté de Venus , ô: la fa-
gelïe de Junon , elle feule a elle digne d’être
Epoufe d’un grand Dieu.

Pourquoy craignez-vous de l’aborder î
vous n’avez-point à fléchir l’impitoyable
Progne’ , ni la cruelle a Medée , ni les Da-
na’ides , ni Clitemneûre , ni Scylla qui cl!
la terreur des Mers de Sicile, ni la ma iden-
ne Circé , ni l’épouvantable Merlu e avec
fes cheveux trairez de ferpens. Vous addref-
fez vos prieres à une grande Prin’celle ,’en
qui la fortune Fait bien voir qu’elle cil clair-
voyante , à: que c’elt à tort qu’on l’accufe“

d’ellre aveugle. Il n’y a rien après Ce-
far de 1plus grand qu’elle dans tout le
monde;

Tachez de bien prendre voûte temps L
Pour lui demander cette grace , de peut
que vous ne vous embarquiez .par.un vent
contraire. Les Oracles nelremlent pas mû-
jours leurs reponfes , 6C même les Temples
ne font pas toujours ouverts. Quand laovilq
le fera dans l’ellat , ou m’imagine qu’elle
cil: , qu’il n’y aura rien de facheux qui ren-
de le peuple trille. Lorfque la maifon d’Au-

a Filiale 4m. Oeil Mcdée lille deete.
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(le , qu’on doit reverer comme le Capito-

e , fera dans la jove 8c dans la paix , abor-
dez l’Imperatrice fous la conduite des Dieux,
a: croyez que vos paroles me feront de quel-

qu’utilité. ’
Si vous la trouvez trop occupée; remer-

.tez vôtre delfein a une autre occafion f de
peur de ruiner mes affaires , en voulant les
avancer prec’ipiramment. je ne vous re-
commande pas d’attendre qu’elle fait enrie-
rement defocuppée; car à eine lui reüe-t’il
allez de temps pour s’habi 1er.

Lorfque vous verrez le Senat en cor s -
au Palais d’Au alize ,’ allez à travers a
foule : 86 quanî vous gérez devant Iuncm,
fouvenez-vous de bien foûtenir le perron-
nage de fuppliantc. Ne vous avifez point
d’excufer ce que j’ai fait; il faut palier fous

filence une affaire qui ne vaut rien. Que
vos paroles le bornent a exprimer vos prie-
res avec truitelle. Vcrfez ur le champ un
torrent de pleurs , 86 vous proüemant à ter-
re , étendez vos bras aux pieds de la Divine
Livie. Ne lui demandez pour toute grace
que de m’éloigner d’un peuple qui cit un
cruel ennemi 5 n’eft - ce pas allez pour.
mon mal-heur d’avoir la fortune contre
moy 2

]e vous donnerois encore d’autres avis,
mais peut - el-Ïre que la crainte venant à
troubler voûte efprit a peine pourrez-vous
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dire d’un; voix tremblante ce que je vous
ay déja rocommandé. ]e mais malaxoit“

ne vôtre tronblc ne vous fera point de tort-,-
1 Liivic voit que [on air majçltucux vous,

infpire cette crainte. D’ailleurs s’ilarriq
v: que vos pleurs cmæcouyenç vos paro-
las , cela ne vous nuira. pas. Les larma
Il)? quelquefois 3mm éloquentes que lys

di cours. l ,Choifîlïcz auflî un jour heureux. pan! cet-
te entreprife , 8c qu’elle le (“731112 à. ligua

re propre , 8c fous des augures Favorables.
Mais auparavant allumez du feu fur les
faims Autel: -, enfuiœ caftez de l’encens &-
du vin tout pur aux grands Dieux. Ado-
rcz fur tout le Divin Cefar- , fa famille
a: (on Epoufe. I: prie les Dieux qu’ils
vous (oient propices comme ils ont accouo.
tumc’ , a: qu’ils regardent vos lames avec

un vifagc riant.

i6“
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le feul ui me fervez d’ambre a retenir
mon vailleau tout brifé qu’il cil: de la tem-

pelle. r i]e fuis charmé de voûte afïearion , de
i’excufe ceux qui m’ont quitté apre’s mon

malheur. Quand le tonnerre frappe un feul
homme , pluiieurs autres en (ont effrayeth
ceux qui (e trouvent prés du foudroyé en.
font aulli tôt faiûs de crainte. Lorfqu’un
mur menace de ruine , performe ne vaà
l’entour, de eur d’en dire accablé. Ceux
qui fout efcl’avcs de leur (anté avec des

,apprehenüons continuelles évitent la conta-
gionôc le voifinage des malades , ux- ne
pas gaigner leur mal. Pour me): je uis per-
fuade’ que plulîeurs de mes amis m’ont aban-

donné par crainte , Plultôt que par haine.
Ils ne manquoient point de tendrelÏe , ni de
bonne volonté à me ferviri ils ont redouté
les Dieux qui [ont irritez contre moy. On
peut bien les appelle: prudcns 86 timides ,

. mais non pas mechans. f
C’efi: ainli que mon humeur indulgente

me porte à excufer mes amis , 66 à ne leur
reprocher aucun crime. Que ces gens la fe
contentent d’être excufez , ils pourront mê-

me le juftifier par mon temoignage. Mai;
vous mes fideles amis , vous m’efkesbien
plus confîderables” , quoique vous (oyez en
petit nombre, puifque vous n’avez as craint
de me fecourir dans mes plus prel ants mal-
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heurs z“ Aullî la reconnoillânce des obliga-
tions que je vous ay , ne s’effacera jamais de
mon cœur , que lorfqu’il fera reduit en-
cendres.

Non non je me nom e , cette reconnoif-’
lance me furvivra. , f1 Fe: liecles à venir le
fouviennent de lire mes écrits. Nos corps
Eivez de la vie font brulez dans le hucher

nebre , fans que noftre gloire ’85 nôtre
nom William lamais perir dans ces flammes.
Thefee 8C Orelles font morts , les loüanges
de l’un 86 de l’autre durent eternellemenr.
La pollerite’ vous loîiera auflî , mes chers
amis ; 8c vôtre reputation deviendra, celebre
par mes Ouvrages.

Vous elles déja connus au pays des Sau-
romates 8c des Getes , 8: ces barbares elÏi-l
ment voûte generolîte’. Comme j’en parlois

dernierernent, car .j’ay appris la langue des
Getcs 85 des Sauromates, un vieillard qui
le trouva dans la com agnie où j’efizois,
nous tint ce clifcours. 1 luftre étranger , le
nom d’amitié neAnous en: pas non plus in-

connu , quoique nos rivages du Danube
laient fort éloignez de Rome. Il y a en Scy-
thie une contrée que nos Anciens appel-
loient Taurique, a; qui n’el’c pas loin des
Gctes. Ï: fuis ne’ en ce palis là, dont n’ay

point de regret. Les Taurofcythes adorent
Diane -; on y voit encore aujourd’huyun
Temple bâti à [on honneur fur de grandes
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colomncs, se l’on y monte par quarante de-

rez. La tradition porte qu’il y avoit une
Éatuë de Diane; mais pour vous donner fu-
jet de n’en pas douter, c’eû que (on Piedefhl

cit maintenant vuide 3- a: l’Autel qui citoit
de marbre blanc , n’en: plus de cette cou-
leur , à caufe du fang qu’on y a répandu.

La Preltrelfe de- ce Tem le doit el’cre
Vierge 8: choilie entre les P us nobles du
pais; 8: par une ancienne coûtume il Faut
qu”elle égorge Un Étranger pour le facriüer
’à la Deellë. Sous le regne de Thoas Prince
illuüre 8c tres Fameux dans les Palus Meoti-
des a: fur les rivages du Pont Euxin’ , une
certaine Iphîgenie y fut , dit-on , tranfpor-
te’e à travers la vaüe Re ion de l’air z On
tient qu’ef’cantenlevée (gus un nuage par

Les vents , Diane la mit. en ces lieux.
Cette 1 higenie fuivant la coûmme ,-

2voit déja fgit ces horribles (acrilices avec
repugnance , quand deux jeunes hommes
embarquez fur mer vinrent moiiiller l’an-
chre à nos coites. Ils elloient de même âge,
à: S’aimoieht également. L’un, d’eux s’ap-

Loit Greffe 85 l’autre P lède , noms Fameux
dans la palmite. Ain mât on les mena de-
vant l’Autclinhumain de Diane , les mains
liées derrien le des. La Prelh’elTe tenant ces
captifs les a arroi). d’eau four ies Purifier, 86

v a Spargit un. Les Anciens dans leur: (atriau: ne
ratinent d“eau. les “dunes pour les purifier Ivan:
quiellcs fuirent immolera.
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leur ’mit enflure fur la tette une mitre qui l
élioit Père haute. Tandis qu’elle ’preparoit le

fac-rince , 8c qu’elle leur mettoit autour de
la telle les bandelettes (actées : pendant
qu’elle cherchoit des pretextes pour retar-
der cette ceremonie , elle di-tà ces jeunes
gens , je ne fuis point d’une humeur cruelle,
zinli vous me devez pardonner fi je fais un
rectifia: plus Barbare que le lieu où je fuis.
(Tell une.co’utume de cette Nation. Mais
de quelle ville venezavous a Et par quelle
route malaheureufe cries-vous venus debat-
qucr icy 3
- Elle parla de la forte , 8C quand elle fçeut

le nom de leur a’is,elle trouva qu’ils étoient

de fa ville. Il aut , leur dit-elle , que l’un
devons deux foit immolé pour viélime à ce
facrilice , 86 que l’autre s’en retourne yorter

la nouvelle chez-(by. Pylade voulant meu-
rir , conjure fou cher Oreüe de s’en aller :
celui-cy ne le veut pas , 8c tous deux difpu-
rem à l’envi à qui s’expoferarà la mortNoi-
la le feul dînez-eut qu’ils eurent jamais’en-

(emble 3“ tout le rafle de leur vie le pair:
dans une grande union.

Pendant que ce combat d’amitié le paf-
foit entre ces jeunes gens; Iphigenie écrivit
une lettre à [on frase, 8C par un étrange
avanture , ce fui: à lui-même qu’ellela don-
na. AùlIîtôt ils enlever-eut du Temple la
une de Diane , 8C le fauvant à la derobée,
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A FABIUS MAXIMUS.

Rai: d’un finage.

, A x 1 M n qui brillez comme
L, un Aürc dans la. Famille des

Fabicns , s’il vous tette quel-
!LËÆ: que temps Pour écouter un

 ” s banni que vous honnorcz de
vôtre amitié , donnez-lui un u d’audian-
ce. ]’ay à vous raconter ung c ofc que j’ay
veuë., fait ne c’ait cüc’ l’ombrè d’un corps,

ou la reprc cntation d’un fonge.   *
Il citoit nuit , a: déja la Lune damoit:

dans ma chambre par les fendîtes , comma

Tm: If l. F.
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C’ef’c toy qui dans ma jeunelïe m’as le

premier infpiré des vers amoureux; 55 qui
m’as porté à la Poëiîe ,’ où l’on met le Pen-

tamettre apre’s l’heiametre. Tu n’as point
fouffes que mon efptit le [bit élevé comme
Homere , niquèj’ayé decrit les mitions des
grands Capitaines. Peut-être que ton arc
6: tes Feux ont diminué “le peu de genie
que j’avois naturellement.) Car tandis que
i’ay chanté ce qui (e palle dans ton Empire,
86 dans celui de ta mere,je n’ay entrepris an-

cun grand Ouvrage. l
Mais pour comble de mal-heurs j’ay eu.

l’imprudence de faire des vers pour t’inflrui-
re à devenir habile. Aufiî m’ont-ils attiré

our ma recompenfe un cruel exil qui me
Fait Palier trîIÏement mes jours à l’extremitc’

du monde parmi des Nations turbulentes.
Ce n’el’t pas ainfi qu’Orphée fut traîtte’

il d’Eumolpe (on Dîfciple: Olimpe ne paya.
Pas d’îngrarîtude fou maître le Satyre de
Plu-idie : Et CllÎth ne reçût pas un teilla-
lairebd’Achillc , dont il avoit elle gouver-
neur.0n neidit pas que Numa ait mal-trait;-
Ié b Pithagore , fous lequel. il avoit étudié.
Mais pour ne Plus raporter de Tareils exem-
ples des. anciens , je fuis le feu qui ay peri

a chi [nides Eumolpn: Nous avons dit qu’Eumoch
tilsit (il; de Nëprun: a de Chione.
’ b Fit], 1go”. Numa Pompillus feéond Roy de
Rome citadin fous. 1c fameux Pitagorc.

’ F ij
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par mon difciple. Dans le temps que je te
donne des armes 8c des inih’uétions , enfant
libertin , ton maître-reçoit cette recompen-
fe pour t’avoir rendu fçavaut.

Tu fçais neanmoins,tu pourrois bien Paf;
furet avec ferment que je n’ay jamais attenté
à la challeté du lit Nuptial. Nous avons
écrit pour les Dames qui le coiffent 6C s’ha-

billent en coquettes. De grace dis-moy un
peu , quand cit-ce que tu appris à tromper
«es femmes mariées , 8: a rendre l’origine
des enfaus douteufe dans les famillesë N’ay-
je pas exclus de ces écrits avec beaucoup de
rigidité toutes les Dames à qui la loy inter-
dit le commerce des galants 2 Maisa quoy
[en tout cela a li l’on croit que j’ay fait un
ouvrage pour faciliter l’adultere qui citaie-
fendu (i feverement par nos Ordonnances?

Je fouhaitte“ qu’il n’y ait rien qui ure
.évitethtes flèches 86 que ton flambeau râle
:toûjouts avec une grande rapidité” je fou»
haire que Cefar qui defcend d’Enée’ton fre-

-re , gouverne l’Empire heureufement , 8:
qu’il voye tout le monde foûmis a les loix.
Fais donc enforœ que fa colere ne foit pas
toujours implacable contre moy , 86 qu’il

. veiiille me «punit dans un autre lieu plus
commode. J’avais dit ces chofes , ce me

, femble , à l’enfant qui porte des ailles , 8c
voicy comme il me rependit. je jure ar
mon flambeau 8c par mes flèches , qui ont,
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les armes dont je me fers : je jure aulli par
ma more Sc par la telle de Cefar ne vous
ne m’avez rien enfeigné qui ne au: per-
mis , &qu’il n’y a rien de mauvais dans tous
vos 1Ïpreceptes. Plût aux Dieux que vous
pui rez vous jui’cifier auflî bien du relie que
deqcecy.

.Mais Ovide , vous avez plus de mal à
craindre d’un autre collé. Quoiqu’il en foi:

neanmoins , vous ne devez pas renouveller
voûte douleur: cependant vous ne fçauriez
vous juftiûer de la Faute que vous avez fai-
tes. Au relie quoique vous coloriez voûte
crime du nom d’erreur , le Prince qui vous

unit cil plus indulgent que vous ne meritei;
î’ay ourtant pris mon eHort a travers d’im-

men es chemins pour venir vous voir , 86
our vous donner quelque confolation dans

’cxce’s de volh-e mifere. I’avois déja veu ce

pays à la lfollicitation de ma more, quand
je vins lancer mes traits contre la Princeile

de Colchos. i . “ ’Mais H vous voulez fçavoir pourquoy je
reviens icy aprés tant de (lecles , je vous di-
ray que c’eit pour vous voir , vous que j’ai-
me comme un homme qui. a cdrnbatu fous
mes ordres. Banniflez donc toute crainte,
la colere de Cefar s’appaifera ; a: vous ver-
rez quelque jour l’accompliüëment de vos .
fouirais. Ne craignes pas ce retardement,
le. temps que nous deutons en; proche: le

r iij
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triomphe qui fe prePare va remPlir de joye

tout l’Univers. * ’Maxime , (î je doutois que vous ne Filmez .
point Favorable à ce que je viens de dire , je
pourrois croire que les Ciones font aullî
noirs que Mcmnon. Maisîe lait ne perd.
pas fa couleur par le mélange de la poix , ni
le marbre blanc ne (camait prendre la noua
ceur du Terebinthe. Vôtre mimante con-
vient à vôtre courage , vous agillèz noble-
ment en tout , 86 l’on voit reluire en vous la.

fincerité d’Hercule. l
L’envie ce vice Ê lafche ne s’attaque

point aux gens qui ont l’ame élevée , mais,
elle ram e n par terre comme une vipere.
Voûte e prit cf! Plus fublîme que vôtre il-
lul’tre extraction , 86 vôtre genie Paroi: plus
grand Que le nom que vous portez. Que les
autres nuifent aux miferables , qu’ils aiment
à eüre redoutez , u’iIs portent des traits
trempez dans le 36?, vôtre maifon cit ac-
coûtumée à fecourir ceux qui ont recours à
vous, au nombre defquels , je vous fupplie
de vouloir me mettre.

(E29)

m
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Il faxa/è de ne pouvoir jus slum” dignement
le triomphe de Tibnc.

  ,, V, 5 pour vous falu’ér de tout (on
4’ I  1 cœur , Sapeur vous prier de

  vouloir (:ch le proteâeur
de fon livre s’il tombe entre

vos mains. C’eû un tres cri: ouvrage , 8c
’ qui n’ait point comparab e aux prcparatifs

que vous faites, mais tel qu’il cit je vous
* çrîc d’en Prendre la proteâion.
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lieux, les combats , 8c les peuples repre-
fentez en mille ligures auroient enrichi mes
vers. Les vifages même des Rois captifs
qui font les indices de l’ame auroient peut-
el’tre contribué en quelque forte à embellir
mon ouvrage. Ajoutez qu’il n’y a point d’efÎ-,

prit qui ne puille s’échauffer aux acclama-
tions de joye , 8c auxapplaudill’ements du
peuple ; 8: par un femblable bruit je n’eullè
pascal moins’de vigueur qu’un nouveau fol-
datlen a pour les armes quand il entend fon-
ne: la trompette. , l

Que j’aye l’elprit plus froid que la neige

86 que la lace 85 plus que le lieu où je fuis
relegué, e [cul virage du Prince qui cil afiis
dans un char d’yvoire diiliperoit tout le
froid de mes fetas. Privé de ces avantages,
a: n’ayant pû rien apprendre que fur des
bruits incertains , j’ay recours à vôtre al?
fillance par le droit que m’attrihuë voûte
proteôtion. Les nomades officiers ennemis,
86 les noms des places conquifes me font en-
tierement inconnus. Enfin à peine ay-je en
de la amatiere, Quelle artîe feroit-ce de
tant de choies conlidera les que la renom-
mée pourroit m’apprendre , ou que quel-
qu’un“ me pourroit écrire a C’ell: pourquoy,

mon cher Leêteur , vous devez d’autant plus
m’excufer s’il y a quelque faute ou quel.
qu’omillion dans monouvrage. , I

Ajoûtez a cela que ma Lyre accoûtumée

F v A
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au chant lugubre de mes plaintes a eu de .
la peine à joüer des airs de ré’oüilTance.
Ainlî-aprés une il longue triflel e, mal-ai-
fement me vient-il d’agreables chofes dans
kef rit. Il m’a même paru nouveau d’avoir

un Eijet de joye. Et comme les yeux qui ont
perdu la coutume de regarder le foleil ,
craignent enfaîte de le voir, ainli men ame
abbatuë alloit lente à le réjoüir.

Au attela nouveauté et! charmante en
toutes choies , “86 le retardement m’empêche

de plaire de ce cafté. Les autres qui ont r
ééerit à l’envi ce magnifique triomphe font

apparemment (lésa. lûs du monde: Le Lee-a
teur biloit altere’ a la Ieéhire de leurs gu-
vrages,& fa foif fera pailëe quand les miens
viendront entre fes mains. Leur eau ailoit
tout: fraifche , 85 la mienne fera tiede. Ce
retardement ne vient pas de moy ni de ma

rolle “mais c’eû que je fuis relegué au

Elme de la terre fur les bords du Pont-Eu-
xin. Si “la renommée nous apprend quelque
nouvelle, ou que fans perdre de temps on
faire des vers fur ce fujet pour vousles faire
tenir , une année entiere le pallëra-f Il ya
une grande diflèrence à cueillir. les premie-
zes roies , ou a ne prendre que les dernieres
i ni feront reliées fur les roliers :. Auili ne
zut-il pas s’étonner il de ces relies de Heurs
on ne peut pas. faire une couronne qui fait
digne d’un grand Capitaine. -

a
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Je prie les Poëtcs de ne pas croire que ce-

ci foi: dit contre leurs vers: je ne parle icy
que de ma Mure. Chers Confreres du Par-
naile , nous facrifions vous 8c moy au même
Dieu , s’il cit permis à des, miferabes com-
me moy d’eftre de voûte alièmblée dans une
étroite’ liaifon d’amitié , 86 vous revere
encore quoique je fois éloigné de vous. Il

faut donc que “ vous recommande mes
Poëlîes , ne pouvant moi-même les ’faire

valoir. ’On’ n’ellimc les écrits qu?apre’s la mon

de leur Auteur, parce que l’envie a coûta-
.me de morde avec injull’ice les ouvrages
des vivans. (En û une vie miferable cil: une

,efpece de mort , la “terre et]: dép creufée
pour moy ; 8’: dans le malheur où je fuis il ne

.reüe plus qu’à m’enterrer. Mais quand tout
le monde le .dechaîneroit contre mon Poë.
,me , il n’y aperfonne qui puîlle éefaprou-

ver mon delICin; Que [î les forces me
manquent , ma volonté CH: toûjours louable;

.6: par cet endroit j’efpere que les Dieux fe-
ront contens de mon offrande. C’eii: la vo-
.ionre’ qui rend le làcrifice du uvre- guai
agreable aux Divinitez par une cule brebis,

:que s’il leur offroit un bœuf. .
Ajoutez que le fujet dece triomphe cit

ii grand ’, qu’il euû même paru diflîcile ,. au

fameux uteur de l’Eneiide. Et puis les vers
tendres de l’Elcgie n’en ont pu (carmin la

- F 1j
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randeuravec leurs cadences inégales. je

Êuis maintenant en doute de quelle forte de
vers je me ferviray dans’l’autrc triomphe
qu’on va faire des Nations qui habitent les
bords du Rhin. Les prefages &les vœux
des Poëtes ne (ont pas vains. Il faut offrir
un autre laurierà ]upiter , tandis que le Pre-
mier cit tout verdoyant. ’ .

Ce n’eû pas Ovidelqui vous parle, lui qui
.ei’t relegué fur les bords du Danube pamii
les Getes peuple inquiet 86 turbulent. Ces
paroles viennent d’un Dieu qui refuie dans
mon cœur: Oiiy c’eü un Dieu qui m’infpire

les prefagesi ne vous allez entendre. Livie,
pourquoy ce ez-vous de preparer le Char
de Triomphe , 8c la Pampe qui l’accom-

pagnera a ’La guerre prefente ne doit Pas vous cau-
fer le moindre retardement. La perfide
aGermanie «fenil-e a: me: bas les armes.
Vous allez dire que mes predîâions ont

r maintenant leur effet. Croyez ce que
vous dis , vous en ferez perfuadée dans Peu
de temps : les honneurs de vôtre fil-s aug-
menteront. a: il montera comme aupara-
vant fur un autre char detriomphe. Tirez
vôtre robe de pourpre , pour vous en parer

I Parfait Germain. La Germanie (e foule“ con-
.tre les Romains ,v 8c leur dei: trois lcgions com:
mandées par Varan.
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. dans vôtre viâoire. La couronne triom ha-
le peut connaître vôtre tei’ce , puifqu’e ley

a déja au mire. Que voùre bouclier sa vô-
xre caïque brillençd’or 8: de pierreries, a:
que les vaincus portent a les trophées. Que
les villes foient reprefentées en yvoire avec
leurs murailles ceintes de tours , 8: que cet-
te reprefentation exprime les choies fivi-
vement , qu’on puîiÏe s’imaginer de les
voir. (lue le Rhin aroilTe bourbeux 8: fan-
?)anc , avec fes c event épars fous (es ro-

eaux brifez. ’
Les Rois Barbares captifs demandent dé-

ja leurs ornemens,& leurs vehmens Ro’iaux
dont les riehelTes font au dellhs de leur for-
tune prefente. Preparez donc toutes choies,
Divine PrinceŒe , comme vous ave-z fait
pluiîeurs fois , 8: comme vous Ferez encore,
par l’invincible valeur de vos enfans. Dieux
qui m’avez infpiré ce que je viens de pre-

. dire , faitesren voir promptement hiiez con»
forme à ma prediâion;

i Mura trapu. Lorfqu’on drcû’oît un trapbée,
on attachoit les def eûmes des ennemis aides arbres
à qui Pou coupoir es branches. v
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ACOTTA

Il le mandala»: harangue qu’il lui avoir
v envoyée de Rome.

I , I vous demandez de que! en-
“ droit on vous envoya la lettre

que wons 1ifez-, elle vient dulien
où le Danube joint 1H35 eaux à;

cella; ac la mer. Comme je vous ay déjà .
décrit le Pays , vous devez-vous (ouvenir de
l’Autcur , 8c qxvaidc s’en: perdu par [on
cfprit. Mais , Cotta ,j’æimcrois bien mieux
vous alfer falucrlmoi-mêmc , que: de vous
[illutât de Il loin panai les Getes Barbares-
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Toutjeunc que vous elles , vous ne dege-

nerez Pas de l’éloquence de vos pores: ]’ay

lû le beau plaidoyer que vous avez pro-
noncé au barreau; 8c quoique j’aye em-
ployé plufîeurs heures à le lire avec une
a gaude yapidîté , je- me Plains de fon peu
de longueur. Mais je l’ay rendu fort long
en le relifantr louvent, 86.121 detnicre [céta-
re ne m’a Pas. moins lû que la premiere.
Puis donc qu’el’cant refît tant de Fois , il me

Pafoît toûjours agreable ,-il cil: tres beau par
lui-mérite , 6c mon Par les grâces de la. nou-

veauté VHeureux ceux qui ont veu ces beautez,
faûtenu’e’s par l’action , ’65 qui vous ont en-

tendu prononcer ce chef d’œuvre (l’éloquen-
ce 2 Car bien que l’eau tr’anfportc’e [mille
dire fort bonne à boire, elle cil: encore “meil.
lem-e quand on la boit à la fource , 8C l’on
aime mieux manger du Fruit fur l’arbre que
dans le plat. Si Ïe n’euch point offenfé Ce-
Îar , fi ma Mule ne m’eul’l pas fait releguer

’ vous aurois entendu prononcer cette bel-
üpiece: Et peut-être aurois-ï: elle prefent
à vôtre Plaidoyédans la comçagnie des cent
Magîflrats dent j’avo’ls accoûtumé d’cRre

autreFois. Ma joye euû eüé plus grande de

l a Lingua proprette. n falloî: que ce pfsydoyé fut
bien long. On Pufrlntl’toit à l’accufatcux u’clnpîoyer

il: heures à famdîfcnurskle dcËcndau; pW
le: durant neuf heures.
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me voir Forcé par vos raifons à vous donner
mon (Mirage.

Mais puifque le deüîu aime mieux me
Priver de mes amis 85 de ma Patrie , pour
me releguer parmi les Getes qui foutues
peuples’inhumains, je vous fupplie de m’en-
voyer fouvent des produélcîons de vôtre
efprir , puifque vous le pouvez Faire aÉn que
je puifle me flatter d’ePcre [ouatent avec vous
parla lecture de vos écrits. Et û’vous me
jugez digne d’ellre imité , Jcontinuez de
m’en’ faire part, ils valent mieux que les
miens. En elfe: , Maxime , comme il y a
longtemps que je fuis mort à vôtre égard;
je tâche de revivre a: mouefprit. Rendez-
moy donc la pareil e ,85 Faites-moy le lai-
iir de m’envoyer tres [bavent les uits
agreablesv de vôtre travail.- ’

Ce endant dites-moy un peu, vous qui
efles Ërempli de mes vers , me vousfont-ils
pas fouvenir d’Ovide 2 A quelle forte d’a-

mis recirez-vous les Poëfies que vous ay
envoyées. Depuis peu 2 Ou neles leur fai-
tes vous pas reclter comme vous avez fou-
vent accoutumé 2 Ne vous plaignez-vous
pas quelquefois contre vousm’ème d’avoir
oublié je ne fç1y quoy qui cil abfent de
vous, 86 d’avoir fend fou abfence a ray
veu autrefois qu’en ma prefence vous di-
fiez beaucoup de chofes en ma faveur.
Avez-vous prefentement le nom d’Ovideà

la bouche En p v
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PuiHày- je expirer fous les. traits des Ge-

tes , a: que ce genre de mort ui e11: pro-
che de moy comme vous voyez Éloi: la peine
de mon parjure , fi je ne vous vois prefque
à tous momens malgré nôtre feparation:
car graces aux Dieuiz ilm’eft permis d’al-
ler en efprit’où je veux. Sitoû que j’arrive
dans la viile fans crainte d’efire veu de per-
forme , je m’entretiens fouvent avec vous,
ô: fouvent vous melparlez.

Il me feroit difEcile de vousexprimer la
joye que je, feus alors , 8: combien ce temps
a pour mo de charmes. Il me f emble alors,
s’il m’en ut croire , que je fuis ami les
Dieux les plus fortunez du Cîeî. Mais
quand je reviens icy , je quitte la troupe ce-
lcfte , car la Province de Pont cil: peu diffe.
rente des a Enfers. Que fi malgré le deüin
je pretens fortir de ce lieu , defabufez-moy,
Maxime, de cette vaine efperarrce.

A Stygg. li pretcnd que la Province de Pont dt
[teigne aum’defagreable que l’enfer.

En:a»
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ELÈGIES
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ELEGiE VL
’J un de jà: ami: qui ne rouloit [m dire mmm!

dan: [a nif/t’es à caf: (fugu/le.
y

V 1 DE qui CR releguc’ fur les
. h I » bords du Pont-Euxin écrii ce
’ o . billet en vers à fou (on cher

K l “V ami , dont îla prchue dit le .
, nom. Si j’avois eu l’impru-

dence de vous nommer , Peut-eût: me vou-
driez-vous mal de vous ivoir écrit? Mais ..
pourqu0y cites vous le fcul qui ne voulez-
pas que voûte nom paroiffc dans mes Po?-
fles , puifquc tous les autres n’ont Pas cette

crainte? “Si vous ignorez quelle cit la clemcncc
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de Cefar dans fa plus grande colere , vous
pouvez l’apprendre de moy , puifquc je ne
retrancherois rien de la peine qu’il m’a im-

ofe’e , li j’ei’cois moimême juge de ma eau;

e. Ce Prince ne defend à performe de fe
fouvenir des amis. Il ne nous cm èche
pas de nous écrire l’un à l’autre : Ain l vous

ne ferez pas un crimC’de confoler vofir’e
ami , Sc d’employer des aroles tendres
pour foulager la rigueur de Fou deüin.

Pourquoy donc , par une vaine crainte ,
faites-vous qu’un tel a ref e61: attire la hai;
ne contre le Divin Augulïe 2 NOus avons
veu quelquefois des gens frappez de la fou-
dre revenir dans leur premier ePcat, fans que
Jupiter en ait paru fâché. Et quoique Ne -
tune eût brifé le vaillëau d’Ulille, la Nimpll-iœ

Leuchothee’ ne lailia pas de le fauver du nau-
frage. Soyez perfuade’ que lesDieux font
quelquefois in ulgens aux miferables , 8C
qu’ils n’accablent pas teûjours ceux qu’ils

ont punis. Il n’y a point de Dieu plus mo-
deré que Çefar , il regle fes forces parla
Julfice. Ce Prince la mir dernierement dans
un magnifique Temple de marbre , apre’s
l’avoir fort long-temps logée dans le fanc-
tuaire de (on cœur.

a Ravrrmtü MIEL Ovide veut dire que (on amy
peut faire paire: Auguüe pour un Prince trop fcvcrc
par la crainte qu’il témoigne (“faire à un (impie
banni qui n’ait pas criminel d’Erar.
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Il arrive bien louvent queîupiter lance in-

confîderement (es foudres fur pluiieurs per-
fonnes innocentes. Parmi tant de gens que
Neptune a Fait perir dans la mer , combien
s’en cit-il trouvé qui ayent cité dignes du
naufrage î (banal des vaillans hommes font
tuez au Combat Mars avoiiera t’il de n’avoir
fait mourir que l“es.méchans?’ Que li vous
voulez“ rechercher les aétions des Romains,
Vous n’en trouverez aucun qui n’avoüe qu’il
en: juüeinent puni; Ajoûtez à cela qu’il n’y

a nul retour à la vie pour ceux qui meurent
dans l’eau , ou dans le combat , ou dans le
feu. Cefar au contraire a donné la vie à
pluiïeurs criminels 3 a; il ’s’en trouve beau-

coup qui lui doivent le foulagement n’une
y -partie de leurs maux 5 je voudrois bien citre

de ce nombre. ’
Puis donc que nous Nous le bon-heur de

vivre fou; un tel Prince , pourquoy croyez-
VOus qu’il y a dukdanger d’entretenir un
commerce de lettres avec un banni-l Peut-
eftrc que vofire crainte ne feroit pas inal
fondée f1 vous citiez ne’ fous le regnc de
Buiîris ou de Phalaris. Celï’ezyde-deshdn-

norer par une vaine frayeur la Clemen-
ce de Cefar. D’où vient que vous craignez
les écueils dans une eau tranquille 2 Moi-
même qui m’avifay au commencement de
vous écrire Talus nom , à peine m’en puis-je

excufer. Mais arum. la peut m’avoit alors.





                                                                     

E L E G I E VII.
’A SES AMIS.

Qu’il ne veut plus leur pater de fin exil.

. E n’ay plus rien à vous dire
fur un fujet que i’ay fi louvent

ë rebattu à vos oreilles 5 &mêr
me je rougis de honte de vous
prier toûjours inutilement. I:

penfe que mesPoéûes vous donnent beau-
coup de chagrin par le recit uniforme de
mes Plaintes , 66 que pas un d’entre vous
n’ignore ce que je veux. Vous fçavez mai
ce que porte me lettre , avant qu’elle fait
ouverte. Il faut donc changer de kile pour
ne pas aller toûjours contre le torrent.
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Mes amis , excufez-moy d’avoir efpere’
beaucoup de vôtre amitié. Je ne retombe-
ray plus dans cette faute. Ie ne feray plus
à Charge a ma Femme donttj’ay lieu de me
loüer du côté des bonnes mœurs 5 mais d’ail-

leurs elle cil: timide & peu habile. Ovide tu
pourras (importer ce revers dela fortune ,
puifque m’en-as fouffert d’autres qui étoient.

bien plus rigoureux. Il n’y amaintenant
aucun Fardeau qui piaille t’eflzre fenûble. Un

jeune Taureau indompté ne veut point ti-
rer la charruë , ni le laillèr attacher au joug
qu’il n’a pas accoutumé. Mais moy je fuis

apprentif depuis long-temfps par la rigueur
du deüin à [bull-rir- toutes ortes de maux.

Nous fommes bannis au païs des ,Cetes,
mourons parmi ces Barbares , 85 que la Par-
que continué à me trai-tterinhumainement
jufqu’au dernierjour de ma vie. Fondons-
nous à l’avenir fur une efperance certaine,
86 croyons que nos delirs feront accomplis
infailliblement. Le plus feu: moyen , cil de
ne lus efperer de grace’ , 8: ’d’eflre bien
perEJadé qu’il faut terminer nos jours dans
naître exil. il“
’ Il y a des playes où les remedes ne Font
qu’augmenter e mal , 85 où l’on Fait mieux

de ne pas toucher. On meurt d’une mort

a Spa» iman. On f: repaîfir toûjours cl’cfperance
dans les chofes qu’on fouhaite.
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plus douce d’eftre tout d’un coup abifmé
dans l’eau, que de le noyer après avoir lutté

long-temps contre les vagues. ’
Pourquoy me fuis-ï: flatté de avoir for-

tir du pais des Scyt es pour al et dans un
climat plus doux 3 Pourquoy ay-je eu la
foibleffe de m’imaginer qu’il Îm’arriveroit

quelque bon-heur? lift-ce ainfi que j’ai con-
nu ma dellcinéé 2 Cependant ma triflelfe aug-
mente , et l’idée de ma Patrie me revenant
dans l’efprir , renouvelle les chagrins de
mon exil , 85 me le fait paraître tout nou-

veau. s A .Il vaut pourtant mieux que mes amis
n’ayent poim parlé pour moy , que s’ils
avoient employé inutilement leurs prieres.
L’affaire , mes chers amis , en: fans doute
dîflicile 5 mais fi quelqu’un eût voulu la «la

mander, a quelqu’un eufl: bien voulu l’ac-

corder. Pourveu neanmoins que la colere
de Cefar nous laide demeurer îcy , nous
mourrons fort conllamment fur le rivage du
Porxt-ngin .

a 944i dan 11:11“. Il accufe iey Ces amis de n’a-
vo”: pas ofc’ demander (on mon: à l“Empcrcur qu!
l’auront accordé.

LES
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grolles laines , que les femmes du pays ne
[cavent pas même mer. Et au lieu de cette
occupation , elles écrafent du bled , 8c por-
tent des cruches d’eau fur leurs telles,

Les ormes de ce climat ne font point
couverts de pampres de vignes 3 le fruit n’y
fait nulle par: courber les branches des ar-
bres; 8c les champs affreux avoir n’y pro-
duifent que de l’abûnthe : Ainfi l,’ amertume

de cette herbe fait’connoître que le terroir
a la même qualité. Il ne s’eft donc rien trou-

vé aptes une exacte perquilition fur toute
la rive anche du Pont-Euxin qu’un a Car-
quois e Scythes garni de flèches. Je prie
les Dieux qu’elles [oient teintesidu fang de
vos ennemis. Voila les lumes , voila les.
livres que ce pais me tannait 5 86 voila,
mon cher Maxime , la Mufe qui regne dans
nos climats. Cependant quoique je rougilTe
de vous envoyer un G. petit Vprefent 2 je
vous conjure de le recevoir comme une che-U

je agreable. ’ ’
a quthiio phanm. Maxime neigea fans délite

envie de voir des flèches a; un“ carquois du païs des
Grecs , c’.fl: pourquoy Ovide lui en env0ye pour
contenter [a curioliré.

il t I - lm
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mere furpafle le fameux critique a Ariflar-

ue. Ainfi les foins de la correâion émouf- a
En“ par leur froide lenteur la vivacité de
l’efprit, comme l’impetueufe ardeur d’un
cheval cil arrefizée par le caveçon.

veuillent donc les Dieux pour m’el’tre
favorables appaifer l’indignation de Cefar,
86 permettre que mes os repofent dans quel-
que Paris tranquille , comme j’ay donné
quel uefois mes foins à corriger mes écrits,
mais e trille cita: de ma fortune eilpit un
obllacle à mon (larcin. i i

Pour moy je ne crois pas el’cre (age de
faire à prefent des vers , 6C de prendre foin
de les corriger Parmi la Férocité des Gares.
Il n’y a Pourtant rien dans me: ouvrages A
qui me doive eflre moins reproché que
mon uniformité d’écrire. j’ay chanté des

choies gayes , quand la joye regnoit dans
mon cœur , êtmaintenarit que je fuis acca-
blé de trillelre , je ne puis traîner que des
fujets trilles. Chaque chofe à fa faifon.
Dequoy pourrois-je remplir mess écrits que
des incommoditez du climat que j’habite, 8C
des prie’res que je fais qu’on m’envoye ter-

,miner mes jours dans un pays moins fâ-
cheux’.

a Art/luths. Ce (“gavant critique citoit d’Aiexan-
drie , il mi; a Corrigea fort éxaé’ccmenr les œuvres
d’Homcre.

G iî’
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Cependant quoique je fallè f1 (cuvent les

mêmes plaintes , patronne ne “daigne m’é-

couter. Ainü’ toutes mes paroles ne»produi-
fcnt rien,parccqu’on ne fait as [emblant de
les entendre. Il (Il: vra qu’elles font lès mê-
m65,maîs elles s’adrellënt à diverfes [verron-
ncs à: j’implore le fccours de yluâems par la
même voye. Mais , Brutus , ne devois-1“?
prier qu’un (cul ami , afin qu’on ne trouvât?

point de repetitions dans mes vers à Ie n’ay
pes eu, je l’avouë , cette cenfîderàtion , 85

j’en demande pardon aux fgavans. ray en
ceci moins fougé à ma reputation qu’aux
moyens d’obtenir ma race. Enfin un Poëte
cit en droit de diverüëer à fa fantaiüe les
fujcts qu’il a feints lui-même. Mais helas
ma Mufc n’ait que trop veritable dans le
rccît de mes maux ; 8c elle en a des témoins»
il conüderables , qu’ils ne [gantoient cftre
corrompus.

Au telle mon «hircin nlcfloit que d’écrire

11m lemcnt des lettres , a: non pas de faire  
un llvre. Enfuîte j’en ay fait un recueil fans

y garder aucun ordre , pour vous faire voir
que je n’ay pas pretcndu d’en Faire un Ou-
vrage prcmedite’. Soyez indulgent à mes
écrits , puifqùe ne les ay faits que pour
monutilîré 8c par devoir, non pas pour ac-

qucrir de la gloire. -
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ELEGIES
D’OVIDE

ECritcs dans la Province de Potin.

LIVRE QUATRIÈME.

ELEGIE’ I.
A snxrus POMPEIUS.

Qiil [à fæviendra toûjotm, de m bienfaits.

0 M p 15’ E à qui-je fuis rede-

vable de la vie , recevez ces
vers agrcablcmcnt. Si vous

ne m’empêchcz pas d’y mct-  
tte voûte illuüre nom , ce fe-

ra pour moy un furcroiû de graces. Mais
fi vous en froncez les fourcils , je declarcray
que je fuis criminel. NcmmOins la caufc de

* G iiij
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ma faute merite des applaudillemens , puif-
que je ne fçaurois m’abftenir de [vous té-

moigner ma reconnoiHanceL -Ne trouvez
donc pas mauvais que je m’acquitte de mon

devoir. A0 combien de fois me fuis-je accufé d’in-
ratitude de n’avoir jamais parlé de vous

gans mes écrits ! ô combieri de fois ma main
a t’elle écrit vôtre nom fans y perrier , lorr-
que je voulois en écrire un autre ! ]’aimois a
tomber dans cette erreur , 6: j’avois beau-
coup de repugnance à l’effacer. Enfin di-
rois-je en moi-même,.il a beau le plaindre,
j’ai honte de ne m’être pas plullzôt attiré fou

indignation. Donnez-moy de l’eau du fleu-
ve Lethe’ qui air les qualitez qu’on lui attri-
bue (le faire perdre la memoire , îe ne fçau-
rois neanmcins vous oublier.

.LailTez-mov Faire , je vous furie , ne rejet-
tez point commeune chofe odieufe ce que“
je diray de vous 3 8c ne croyez pas qu’il
y ait de crime am’acquitter emfers vous
de mon devoir. Permettez-moy , de vous
temoigner’ un peu de reconnoîlÏauce , pour
les grands bien-faits que j’ay reçûs de vous;

autrement vous me forcerez à ePtre re-
connoillànt contre vos propres defenfes.
Vous avez elÏe’ toûjours ardent à. me fecou-

’rir dans mes affaires, &jamais vous n’avez
manqué à m’ouvrir vos coffres dans mes be-
foins. A prefent même vôtre generolité

h
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n’eftant point épouvantée du cruel 86 fui-pre-
nant citait de mon fort, ne laine pas de m’af-
iîlter , &m’aHîfÏera toute ma vie.

Peut-eflre me demanderez-vous fur quel
fondement j’ellablis une il grande confiance
à l’égard de l’avenir? C’eflzqu’iln’y a per-

forme quine veüille conferver fou propre
Ouvrage. Commele tableau qui reprefente
Venus rouant «le la mer avec [es cheveux
moiiillez en: le travail 8: la gloire du pin-
ceau a d’Appelle. Comme la ueriere Deale-

ui en: tutelaîre de la CitaËclle d’Athenes
t l’ouvrage de Phidias en yvoire auiIî bien

qu’enbronze. Comme Calamis fe «enclin:
celebre par une flatuë de quatre chevaux
attelez à un chariot. Et comme la vâche
que Et b Mir’orî relièmbloit yarfaitement à

une vache vivante : Ainfi , genereux Sex-
tus , je ne fuis pas le moindre de ceux que
vous Protegez a; gratifiez.

a Arts-fa“: Coi. Le fameux Apclle crioit de Cas:
Il il: un tableau qui reprefentoic Venus ferrant de la
mer. Auguâe le mit dans le Temple qu“il lit bâtir à

l’honneur de iules Cellar. ’
b M 370an opunMyron celebre (lamait: vivoit l’an

510. de la fondation de Rome. ’

un015m
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L E S
E LE GIE s

D’OVIDE,

ELEG I E II.
A SEVERE.

[Il s’excufe de n’nor’r point mon mi: [in un»

dans fa: Poèjïn. ’

v w living, quch puis aypcl-
  .-’ 1er le plus grand des Poëtes

3 a “14v hcroïques , l’Ouvrage que
 - a. à”. vous lirez vous CR envoyé

. ’ Â? du Pa’is des Gares. ]’avoüe

lincerement que j’ay hom; d*avoir tant rar-
dé à parler de vous dans mes écrits. Ic’n’ay

pourtant pas manqué de vous écrire de
temps en temps en Profe : a: ce n’a cfié
qu*cn Vers que je ne vous ay’ point don-

O
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né des marques de mon fouvenir. Mais
pourquoy vous envoyer des Poëfies que
vous faites fibien vous même? Qui efbce
qui s’avifera d’offrir du miel à e Arillzée,

du vin de Falerne à Bacchus , du fro-
ment à T riptoleme , à: du fruit à Al-

cinoiis. -Vous avez l’efprit fertile; 8c Parmi les
habitans d’Helicon il ne s’en trouve pas
un qui faire de plus grandes momons que
vous dans le champ des Mures. Envoyer
des vers à un tel homme , c’elloit envoyer
des feuilles dans les bois. Et c’eIl-là , Se-
vere , la feule caufe qui m’en a ’ufqu’à
yrefent empêché. Bailleurs mon clin-i1: ne
repond pas comme autrefois à mes inten-
tions : je laboure une terre ingrate. Et
comme le limon cbouche les fources des
eaux ; a: qu’il en arrête le cours , aînli
le limon de mes maux bouchant in: vei-
on: , les vers ont bien de la peine à cou.-

la,Si Homere euh elle rele ’ dans la con-
trée où je fuis , vous ne evez pas douter
gail ne fût devenu Gete. Aurelte je ne crain-
dxay pas de vous avoücr que je me fuis re-

: mn“: nul Arabe. Ovide veut dire qu’il aurei:
fait une chofe mutile d’cnioyer des vers à Sucre
qui eRoit un g’and Poète, comme fi on ofroi: du
and à Armée qui en citoit l’inventeur.

ij



                                                                     

156 Les Encres n’Ovmrj , Liv. I V.
lafche’ dans l’étude x, 85 que j’écris rare-

ment. Cet Enthoufiafme Divin qui anime
les Po’étes , ne m’excite lus comme au-

trefois. A peine ma Muii: vient-elle au
fecours d’une partie de mes ouvrages , a:
c’eil; même. lentement 8: par contrainte
qu’elle me met la plume à la main. ray
peu de’plaifir a écrire , ou pluitôt je n’en
ay point du tout; 8: je n’ayme plus à faire
des vers ; foit que je n’en aye tîre’ au-
cun avantage, puifqu’ils [ont la caufe de
mes malheurs , [oit qu’il vaille autant.

i n’en pas comparer , que d’en faire fans
cuvoit les lire, L’auditeur infpire de

Fardeur : la capacité au mente ar les
louanges , 86 la gloire dg un pui ant ai-
guillon.

Maîs à qui Pourroisèjc reciter mes vers,
fi ce n’eûoit aux Coralles , ou» a d’autres
peuples voifîns du Danube a (En: feray-je
cependant“ tout «feul z-A quoy pourray-je
m’occuper dans le malheureux loifir que
j’ay icy 2 Comment paner-ay a je les jours?
Car le vin ni le jeu trompeur qui font que
le temps s’écoule infenfiblement ne me
donnent point de joye : 8: la guerre con-
tinuelle que l’on fait icy , ne me permet
pas, felon mes fouhaits, d’avoir le plaiiir
de cultiverla terre. Que me refte t’il en
ce pays que la fr ide (confolation de fai-
re la cour aux ufes “dont j’ay fujet de
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me plaindre a Mais vous Severc ,i qui beu-
vcz à longs traits dans la fontaine de ces
Deelïès , aimez toûjours la Po’c’ûc , Puif-

qu’elle vous rcüŒt-fi avantagcufemcnr. At-

tachez-wons avec foin aux Myücres de ces
Doâcs fœurs , &cnvoycz-nous-icy les Ou-
vrages que vous ferez , afin que nous puif-

fions les lire. - .
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L E S
ELEGIES

D’OVIDE.

ELEGJEan
A UN AMI VOLAGE.

Il lui reproche l’inranjianæ dg jà!) amitié.

“ A u 1-1 I. que ma plainte éclate?

l Ou me doisjc taire 2 Pbelictai-’
l je, vôtre crime , fans vous nom-

r .. 241i: mer? Ou vous feray.je connoî-
. ne à tout le monde a je cacheray voûte

nom , Pour ne pas vous rendre fame.ux par
ma plainte 86 par mes vers. Tfmdls que
j’avais un bon vaiITcau , vous elbez lepre-
mier à vouloir aller en courfe avec moy.
Maintenant que la fortune ne me regarde
plus d’un œil favorable , vous me quittez
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lâchement , lorfque vous [gavez que j’ay
befoin de vôtre aŒfiance. Vo;.s déguifez
même vos fentimens-g lorfque vous faites
femblant de ne as-me counoître , a: vous
demandez qui cil: Ovide quand vous enten-
dez dire [on nom,

Quoique vous ne vouliez pas m’enten-
dre , je. vous diray neanmoins que depuis
environ noûre enfance j’eftois lie’ d’amitié

avec vous: que “avois accoûtumé d’avoir
plus de part que l’es autres à vos affaires fe-
rieufes , 86 à vos divertiHètnens. je fuis en-
core cet homme qui mangeois (cuvent chez-
vous , ô: qui n’en Bourgeois: 8c qui felon
vôtre jugement eüoit le (cul Poire habile.
Enfin je fuis ce même homme , dont vous
demandez Il peu de nouvelles, que même
vous ne (gavez pas perlîde que vous elles , li
je fuis encore àu monde.

Si vous n“avez jamais ei’cc’ mon ami, vous

avouez donc que vous elles fourbe : 85 [i
vous m’aimiez fincerement , vous efles d’un

humeur bien legere. Dites-moy un peu par
uelle colere voûte coeur ei’t-il changé? Car

2 elle n’eü as juûe ; n’ay-je pas un julie
fujet de me liminaire de vous? Quelle chofe
vous cm êcîied’être maintenant le même
qu’autrefgisa Mon malheur vous donne-fil
lieu de me tenir pour coupable 3 Si vous
n’aviez point envie de me lei-vit , vous de-
viez au moins m’avoir écrit trois mots. la;
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peine a croire ce que l’on m’a dit que vous
m’infultez dans ma mifere , se que vous
vous dechaînez contre moy. Vous agilTez
fort imprudemment 2 Pourquoy vous ôtez-
vous des larmes ue l’on donneroit a vôtre
naufrage , ü la Ëortune vous devient con-
tralre 3

Cette a Deelle témoi ne airez [on imita-
bilité Par la rouë où e le le tient toûjours
debout d’un pied chancelant. Il n’y a point
de feüille,ni de vent qui [oit plus mobile qu’-
elle &il n’y. a que vôtre indigne legereté
qu’on paille lui comparer avec juüicetToutes
les chofes humaines (ont penduës à un (il
délié , 86 celles qui paroifl’ent les plus fortes

tombent quelquefois tout à coup. Qui eû-
ce qui n’a pas entendu parler des prodi-

ieufes richellès de Crefus 3 Cependant il
Ëut prifonnier de guerre , 85 l’ennemi lui
fit grace de la vie. Ce Tyran deSygacufë
fi redouté dans fa ville , fut contraint en-
faîte pour gagner du pain de faire une
balle profeHîon. Quel. homme a elté lus
grand que le Grand Pompée? Il impïm-a
neanmoins d’une maniere humiliée dans fa
fuite le lecours d’un Roy qui luy avoit fait
la cour. Et ce Heros qui. avoit veu tout
l’Univers foûmis a les ordres devint le plus

a H4: Du. “fait une neintntc bien jam de la

fortune. ’
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a indigent des hommes. Ce Romain qui I
triomphe fi glorieufement des Cimbres , 85
de Iugurtha , ô: dont les Confulats font fa-
meux Par plufîeurs viâoires remportées,
Marius fe tint caché parmi les rofeaux d’un
Marais bourbeux, 80cc grand homme y
(mûrit des indignitez honteufes.

Les Dieux fe jouent des chofes humaines:
ôt à peine peut-on s’aŒurer fur le temps pre-
fait. Quim’eut dit-ily a quelques années,
vous ferez banni vers le Pont-Euxin,8Ç vous
y craindrez les flèches des Getes. Je luy
aurois d’abord rependu , allez prendre des
potions de l’Hellebore b d’Antycyre pour
guerir vôtre folie. ]e fuis neanmoîns tombé
dans ce mal-heur , 8c quand même j’aurois

’ 8C1 me arantir des mortels: je n’auroîs fceu

evitcr es traits d’un Dieu tout puiüanr.
Crai nez donc mm de vôtre côté -, 8: croyés

que a fortune qui vous rit prefentement ,
peut vous regarder d’un œil fevere.

a Indigm 4.65m. Le pauvre Pompée après la ba-
taille de Phirfale , s’en alla demander du recours à
Prolome’e Roy d’Egypte qui luy avoir aune fois fait
la Cour.

b Antjtîrl. Cette ville eRoîr celebre par la bonne
eicbore qui cramoit dans fan terroir, l’ufagc de cette
plame en bon pour guai: de la folie.
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A SEXTUS POMPEIUS.
Il le felicitc d’être zig/igné Con.

1 L n’y a point de jour G pluvieux
u par les vents humides de midy ,

;,,;êw,;î a que la pluye ne «(Te un peu z
ÛÊDÏÏRE 65 quelque üerile que fait un
champ l, il s’y trouve de bonnes herbes par-
mi les buiffons. La fortune ne [gantoit
traîner G cruellement un homme , u’elle
n’entremeüe un peu de joye dans Pa mi-
1ere.

Maintenant que je fuis privé de ma maï-
fonôcdema patrie , 8c de la. prefence de
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mes amis , aptes avoir échoué par un nau-
frage fur les colles du ’Pont-Euxin , j’ay
trouvé matiere de faire éclatter ma joye fur
mon virage , a: d’oublier mon mal-heur.
Car comme je me Promenois tout trille le
long du rivage fablonneux de la mer , j’ay
entendu derriere moy le bruit d’un batte-
ment d’ailles. ray regardé -, mais il n’y
avoit rien ne je pulTe voir; neanmoins j’ay
entendu dililinâement ces aroles. le fuis
la renommée qui viens de il)”: loin au tra-
vers de l’air , pour t’apprendre une agreable
nouvelle ; Oeil que l’année prochaine te va
citre favorable-Sc heureufe par le Confulat
de Pompée qui cit un des hommes du mon-
de que tu cheris le plus tendrement.

C’eft ainû qu’elle me parla : de aptes
avoir répandu l’allegrelÎe dans la Province
de Pont, elle s’en alla en d’autres palis. La
joye de cette nouvelle dimpa de telle forte
mon chagrin, que ce lieu ne me parut point
fauvage comme autrefois. Lors donc que
* Janus quia deux virages , aura commencé
l’année, ô: que le mais de Decembre fera
palle , P6113 ée fera vêtu de ou: re , pour
marque de a fuprême dignite , aâpn qu’il ne

manque rien aux honneurs de fa famille.

aime biceps. Ianus clim“: peint avec du“ vifagcs.
Carte année paroi: longue à Ovide par l’impatience
qu’il a de voir fan ami ConluL I
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Il me femble que je vois vos failles fi pleines
de monde , que l’on y ef’c foulé par la pref-

fe: que vous marchez le premier au î Ca-
pitole 3 que les Dieux font favorables à vos
vœux 3 85 que les boeufs blancs que l’on à
nourris dans les pailurages des Falifques
tendent le cou à la hache pour. dire immo-
lez.Et quand vous aurez prié tousles Dieux,
fur tout ceux que vous voulez qui vous
[oient les plus Propices , vous trouverez
que Cefar s’accordent en cela avec In-

piter. - vLa Cour du Senat vous recevra , a: les
Senateurs allèmblez en corps , felon la cou-
tume , écouteront avec attention voûte ha-
rangue; Qund vous les aurez charmez rpar
votre eloquence , a: que fuivant l’u age
établi, vous aurez elle felicité quand vous
aurez remercié dignement les Dieux avec
Cefar, qui vous donnera mariere de rendre
louvent ces aâions des graces , vous retour-
nerez chez-vous accompagëné de tout le Se-
nat , à peine voûte mai on pourra t’elle
contenir le peuple qui vous ira rendre les

devoirs. -Qœ je me tiens malheureux de n’être pas
de ce nombre , 86 de ne pouvoir pas aililler
à cette réjoüilïance? Je verray tout rican-

âTlrftil fedis. Le Capitole ailoit limé fur le

mon: anPcicn. v

ou]
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moins des yeux de l’efprit; je regarderay
nome Conful! Veüillent les Dieux , ô Pom-
pée , que v0us vous fouvcniez quelque tems
de moy , “ne vous diflez , halas que fait
maintenant le pauvre Ovide 3 Si j’apprcns
que vous l’aycz dit , je declareray d’abord
que mon exil eH: Plus doux qu’autrefois.
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L E s
EL’EGIES

D’OVIDE.

“ELEGIE V.
A SEXTUS POMPEIUS CONSUL.

Prajbpo’fée [Ovide à Ë: ver:,lesxcb4rgeant d’aller

faluner Sextuc Pompeimfunfm Grimm.

E1 l
LLEZ promptement , mon
Elegie , trouver un (gavant

 ’ a V a ou: lui Faire un compliment
.* V? ur fa nouvelle (lignite. Vous
” * avez un long voyage à faire,

vous boîttez même en marchant , 8c la terre
cil à prefent couverte de neige. Lorfque
vous aurez pallié le climat glacé deIa Thra-
ce , les frimas du Mont Hemus ,- & les ri-
Vages de la mer Ionienne , vous arriverez
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en moins de dix jOurs à la ville Capitalle de
l’Univers , quoique vous ne marchiez pas
à grandes journées. ”

Demandez d’abord la maifon de Pompée
uî en attenant le marché d’Augufte. (En

(fi quelqu’un vous demande qui vous eûes,ôc
d’où vous venez , dites lui tout autre nom
que le mien , à demain de le tromper. Car
bien ne je croye qu’il n’y a nul danger de
vous in“: con-noître , il cil: tres certain que
les noms fuppofez le dirent avec moins de
crainte. Perfonne ne vous empêchera de
voir le Conful“, litât que vous ferez à fa

porte. *Vous le trouverez ailis dans un Tribunal
d’yvoire , rendant la Infiïce aux Romains:
Où il fera ublier les Fermes des deniers
publics qu’il) voudra mettre à l’enchere. Et
quand le Senne fe fera alièmble’ dans le
Temple de jules Cefar , il y’traittera des
affaires dignes d’un grand Conful. Ou bien
felon (a coûtume , il fera fa cour à l’empe-
reur, sa Tibere , ou il fe Ferainùruire
touchant les fonét’ions de [a charge qu’il ne

[catit pas bien encôrè. I .
Tout le temps qu’il aura de refte , fera

donné à Germanicus qu’il honnore apre’s les

grands Dieux.
Mais lorfqu’il n’aura plus dans l’efprit

l’embarras de tant d’aïaîres , il vous tendra

fort honneilzement les mains; 86 peut-citre
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vous demandera t’il ce que fait maintenant
voûte perce Faites lui cette réponfe (i vous
me voulez contenter. Il cit encore vivant,
86 même il avoue qu’il vous doit la vie qu’il
a reçû’c’ autrefois de la clemence de Ccfar.

Il n’a pas encore oublié que dans le voyage
de (on exil vous le (ites palier en (cureté
armi des Nations Barbares , 86 que par les

lfoins de voilre bonté il ne fut Point é orge’

chez les Biliconiens. Vous cultes aluni Fa ge-
neroiite’ de lui faire des prefens confidem-
bles our fa fubliftance , 86 Pour lui éparg-

ner 8m bien. .I En reconnoiËance de tant de graces , il
Proteüe d’eftre toûjours devoüe’ à vôtre fer-

vice. Car on verra plûtôt les Montagnes
fans ombre 86 fans arbres 3 On voguera
pluüôt fur la mer fans voiles 86 fans-wif-
feaux : les fieuves remonteront pluitôt vers
leurs fources , que je paille jamais perdre le
fouvenir de ces grands bienfaits. Apre’s que
vous lui aurez dit ces choies , priez-le de
conferver un homme qui lui doit tout: 86
que ce foit le fujet de voûte voyage.

m
LES



                                                                     

1 69

rÙvÙwÜvÙMËIÜC ÈÆÆÆÆ.ÆÆ

mmmŒfü-“û’m m-meam 9R “à!!!
ww’æwwævwwwwww
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ELEGIE VI. 
.A BRUT-US;

la!!! féra toûjaurs recannozmnt à l’égard

, de [ès 4m“; .
«5”’Î“’Î”ï-’ A lettre que vous lirez , illuüre

; Brutus , vousleû: envoyée d’un
  païs où vans fouhairtericz qu’o-

vide ne fui]: as releguvé. Mais
pour mon mal-heur la voFomé du :16an n’a
pas répondu à la. voûte. Helzgs vos vœux
n’ont pas cule pouvoir de fléchir fa dureté!
ray déja pan? cinq ans en Scythîe, 8: j’en-
tre déja dans un autre Olympiade. Aînfi la
fortune opiniatrc 8c frompcufc perme mû-

Toma VI.
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jours a me perfecuter 86 à s’appeler à mes
defîrs.

Fabius qui citiez la gloire de vôtre illuf-
tre maifon , vous m’aviczÆromîs de parler

pour moy au Divin Augu e. Mais la Par-
ue vous a enlevé, avant que vous euIIiez

Fait cette prier-e. Et je penfe , encreux
Maxime, que mon malheur vous a air mou-
rir. Le deùin ne devoit pas me trait: Il
rigoureufement. a Je crains maintenait: de
recommander a quelqu’un lefin de ma
vie,puifque le fecours ne j’en. ttendroisde
lui l’envoyeroit au tom eau. Augufte avoit
commencé). me pardonner ma faute , où
j’eflois tombé par imprudence; mon efpe-
rance cit allée avec lui en l’autre monde.
Cependant j’ay fait des vers comme j’ay pû

à la louange de ce nouveau Dieu , a: quoi-
que je fois éloigné de vous , illuûre Bru-
tus, je vous les ay déja envoyez. Je fou:-
haite que cette aEeétion me Produi e quel-
que avantage , qu’elle mette fin ï mes
maux , se qu’elle me rende favorable la fa-
crée maifon des Cefars. je puis jurer
Poûtivement qu’en cela vos vœux font
conformes aux miens , puifque vous m’avez
donné tant de preuves manifdles de vôtre
bien-veillance.

C a fan rima. Ovide pour eiprimer [onklmalheun
du qu’il n’a qu’à efperer une grâce d’un homme pour

le faire mourir.

A.)
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temps que la plufpart de mes amis ne 5mm
aucun fcmblant de me connaître. I’en
conferve encore le fouvenir, aluni-bien que
de vous autres qui avez pris grand foin
de me foulager dans ma prefïânte miière.
Le Danube talon: je fuis voifîn malheureu-
fcment pour moy , s’en retournera. plûtôt
du Pont-Euxin à (a four-ce ,’ 8c le foleil
évitant comme autrefois de voir le feüin de
Thieüe , fera pluûôt rebrouffer fon char
vers l’Orient , que nul de ceux qui
m’ont regretté m’aceufent d’ingratitude 8c

d’oubli. ’
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ELEGIE-S

D’OVIDE.

ELEGIE VII.
A V E S T A L I S.

Il lui daurade. [à piottai”.

“je 0 n u a vous venez rendre la
a.) juflticc dans la Province de Pont

aux peuples du Nord , vous
voyez-vous même de vos yen;

î u- «si

le pays oùzjc fuis releguc’ , a: vous pourrez
œmoî et ne je ne me lains as àfaux.
Veüaëî (13 ydefcendez «il; RoisPdes Al s,
vous ferez par vôtre témoignage que ’on
ajoûtera foy à mes paroles.

Vous voyez le Pont-Euxin glacé , a: le
vin durci ,par la gelée“ : yous voyez que

“J
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les feroces Iaziens font pailer à traversle
Danube leurs charrettes toutes chargées.
Vous voyez comme les traits qu’on nous
lance font empoifonnez 86 qu’ils (ont mor.
tels par deux caufes. Pleufl: aux Dieux que
vous eufiiez’feulement veu ce pays, 8: que
vous ne l’eufiiez oint connu pour y avoir
combatu en perlïnne a Mais vous autres
braves , vous n’afpirez qu’à dire à. la relie

d’une le ion expofez à mille dangers. Il
n’y a pas (mg-temps que votre merire vous
a élevé à cet honneur. «Et quoique cette
grande charge vous doive citre tres avan-
tageufe , vous avez lieu d’efperer par vô-
tre valeur des emplois bien plus confide-
tables.

Le Danube ne eut pas nier que vous I
n’ayez fait rougir En eaux du fang des Ge-
tes. La ville d’Egipfe que vous avez aidé
à reprendre , pourra témoigner que les meil-
leures plates ne fçauroient tenir contre les
Stratagemes. Car citant limée fur un Ro-
cher qui s’éleve jufqu’aux nuës, elle pa-

roillbit inexpu able par fon ailiete , &par
la valeur de (gangarnifon. Les Getes qui-
l’avoient prife fur le Roy de Thraee , en’
furent entierement les maiûres , jufqu’a
ce que Vitellius emmena des troupes par le
Danube qu’il debarqua a leur veuë. Et
vous brave Veftalis, cli ne rejetton du fa-
meux Daunus , vous agates âcrement af-’“
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frome: les ennemis. Vous vous diüin 1-.
tes d’abord aux premiers rangs , par 1’ la;
de vos belles armes 8: par vos grandes ac»
tians. Vous montâtes à grands pas à l’af-

faut de cette place , au travers de mille
traits , se d’une grefle de pierres. Ni la
quantité de dards , ni les Hêches cm Ton-
races ne purent arrenter l’impetuoûte de vô-
tre ardeur. Vôtre cafque citoit ar tout heo
me de traits empennez , &i n’y avoit
nul endroit fur vôtre bouclier qui n’euû
reçû quelque coup. Vous n’eufkes pas le
bon-heur d’éviter d’être blefle’ , mais la

douleur de vos playes ne fut pas fi forte
en vous que l’amour de la gloire. Tell dit-
on , parut a Ajax , lorfqu’il défendit
la flotte des Grecs éontre les feux des

Troyens. ’ e ,(land on fe fut approché , 8: que’l’on

en vint aux mains pour terminer le com-
bat à coups d’épée , il feroit bien mal-aifé

de reprefenter les grandes chofes que vous
(ites dans cette attaque , 85 combien de
vaillans hommes y furent taillez en pieces,
ni en combien demanieres ils expirerene
fous vôtre fer. Vous marchiez fur des mon-
ceaux de Morts que vos armes vié’corieufes

a manu: fluer. Achille irrité cointe Agamen-
non, En: quelque temps fans vouloir combattre. Dans
cette entrefaite , Hcé’to: Er une forcie fur la Eottc
des Grecs , ou Max fe diüingua par fa valeur. ’

111]
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avoient temflèz , 8c: vous fouliez à vos pieds
grand nombre de Getes. Les OŒciers qui
ciblent fous vos ordres combattoient Fort
vaillamment à l’exemple de leur Chef; 8:
le foldat tout chargé de coups , ne lambi:
pas de faire main baffe. Mais vous fur-
Palïiez autant tous les autres en valeur, que
Pegafe elloît plus vîte que tous les autres
chevaux. Enfin; Velhlîs, vous prifles Egîp-
(a , a; je rendra, dans mes vers cette con-

guête immortelle.
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L E S
ELEGI’ES
D’O VIDE.

E LE G I E VIII.
A SUILLIUS.

I Mage de 14 Poèjîe.

onqun j’aye été longtemps-
à recevoir vôtre lettre , fçavant
Ëêiggrm’îàïï Suillius , elle m’a pourtant cité

5-wzÊ fort agrcable 5 car vous me man-
dez que ü la tendrelTe que vous avez pour
moy , eüoit capable de fléchir les Deux
Par vos prieras , Vous ne me lameriez pas
ans recours. Quand même vous n’obtien-

chiez rien , je vous feray redevable de vôtre
bonne volonté : 8c le defîr que vous témoig-

nëz de me rendre de bons offices me ment
lieu d’un fervicc effeâif.

e

à .v
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&iray beaucoup d’encens , &je publieray
le pouvoir des Dieux. Mais , Germanicus,
n“attendez-pas ne je vous faire bâtir un
Temple de M33)“: de Pare se mon exil m’a
rendu pauvre; Q1: les gens riches 86 les.
grandes villes erigent des temples- à voûte-

onneur 5 Ovide ne peut vous mir
5er n’en Poëiîes qui font toutes CES ri-

che es. -w I’avoüe que mes petits prefens ne repon-n

dent pas à la randeur des choies. que je
demande , lérfâue ’e ne donne que dupa-t
roles pour citre tire d’exil. Mais on peut
palle: pour reconnoilfant , quand on ôfFre
ibrernent ce que l’on a de meilleur , a: cet-J

te affeazion genereufe parvient au but qu’elle:
peut pretend-re. Un 1grain d’encens offert aux
Ante s par une pet une pauvre ,, n’ell pas
moins agreable aux Dieux que ces ma ni-’
Eques encenibirs où l’on brûle tant ’“ef-l

fences odoriferantes. Et un agneau qui“
tette fa mere’ fait autant d’efet auprés de.“

. Ïupiter qu’umTaureau que l’on aura nous-s
xi dans les patinages des Falifqpes.

Les Poètes, ne [çauroîent faire plus agma-g

blement la cour aux Princes , qu”en leur?
offrant des Po’e’fîes. En elfetles vers (en:
employez à: chanter les belles aâibns , 86’
à les mfmttre aux ficelas 51mm , pour’
enconfetver toûjours la memoire.. La ver--’
tu devient immortelle ,. 8C s’exemtc (un

- H 1j;
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tombeau parla Po’c’fie, qui la fait connai-
rre à la lier-ite. La vieillelie qui corro’mpt
toutes c oies , confume les pierres 8c le fer;
8c il n’y a rien qui ne perde les forces avec
le temps.

Les écrits [culs font capables de refiller
aux années. C’eû pour eux que l’on con-

noit Agamemnon , 86 tous ceux qui comba-’
roient pour les interets , ou qui avoient
armé contre lui. Sçaumit-on fans la Poê-
Iie ce ui fe palTa au flege deThebes en»
ne les Fer”: Generaux . , 8: ce qui le lit de-
vant cette guerre 8: dans les liecles fui-
vans? Bien plus je ne craindray pas. de di-
re que les Po’e’tes contribuent a faire les
Dieux , 8: que les Divines Majellez ont
befoin de la voix d’un Chantre : Nous
fçavons par leur moyen comme le Chaos
stérant debroüillé de cette malle confufe de

la matiere emiere , fut rangé ô: diffri-
bue dans lie: parties. Nous [cavons encore
par la comme les Geants qui vouloient
monter au Ciel, Fureur precipitez aux En;
fers a coups de foudre 1 comme Bacchus
le rendit fameux par la conquelle des
Indes , 8c Hercule par la defaite des Ecz-
liens. Mais , Sei neur , n’avons nous pas
veu il n’ a as long temps que les Poëtes
ont con au. à l’immortalité le merite
de voûte Ayeul parmi les troupes Cele-
iles.
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Q1: s’il rem: encore dans mon efprit un

peu de vi ueur , je me tiendra)» fort glo-
rieux de îemployer pour voûte fervice.
Vous ne f auriez méprifer l’offre d’un
Poëte ,A puilgque vous faites des vers vous
même , 6C que la Poëfxe cit d’un grand prix
felon vôtre propre jugement. Si le grand

I nom de Cefar que vous portez ne vous eul’c
appellé aux plus grandes chofes , vous pou-
viez-vous élever par les Mules au plus haut
degré de la gloire.

Mais vous aimez-mieux nous donner ma-
tiere de faire des vers , que d’en compofer
vous - même. Cependant vous ne fçauriez
renoncer entierement a la Po’éfie, Car tan-
roft vous faites la guerre , 86 ramoit vous
faites des vers: ô: ce’ qui feroit aux autres
une grande occupation n’eû qu’un jeu d’ef-

prit pour vous. Ainlî-vous faites paroître
egalement que vous eftes Doélze 86 grand Ca-
pitaine. Vous avez placé dans vôtre efprit
es Mures avec Iupiter.

Puis donc que ces Doétes futurs ne m’ont
point cisaillé de cette “fontaine qui nâquit
d’un coup de pied du cheval Pegafe , qu’il
me foi: utile &avanta eux d’eftre admis aux
mêmes Myûeres , 86 e m’attacher à la mê-

me Étude : (En je ne fois plus fi voifîn
des Coralles vetus de fourrures . a: des
Getes inhumains. Et s’il m’eü défendu de
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voir ma Patrie ; que l’on me relegue au-
moîns dans un ays qui fait moins éloigné
de Rome. Mas jc.pourr:y plûtôt chanter
vos loüanges , a: je fera, peu de rem s à

ablier vos grandes aétions. Priez- onc
En Dieux , mon cher Suillius , d’accomplir“
les vœux d’un homme qui eü prchue vôtre

Beaupcrc.
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A GRECLNU’S. ”

Il lui tânaigm p; je]: de ce qu’il dl dçfigne’ Cumin:

77“: V un ,. mon cher Grecîn , vous:
:falu’é dans carte lettre, qu’il vous.-

a écrite comme il a çà fur les:
l ï ’ï’v bords du Pont-Euxin , dom: il

duelle le fejour.]e fouirait: qu’elle vous foi:-
renduîr le. premier jour que vous ferez revêtu
tu de la a dî nitél-Confulairc. Et Ruifque je
n’aurai; pas Ëhonncur de vous accompægg:

a Bis/inosfsjin. Les.Gonfuls Romains cüoimt d:-
Ignés a: douze nama qui gonciers: des triduum»,
mon de. t’a-liftant.
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ner au Capitole, quand vous ferez declare’
Conful , je veux que ma lettre y aille en
ma place , 86 qu’elle rempliffe les devoirs
d’un parfait ami. Si j’eftois venu au monde
avec une delÏinée plus Favorable , 85 que le
cours de ma vie ne full: pas fi malheureux
qu’il cil: je vous aurois fait mon compli-
ment de vive voix , aulieu que je le fais par
écrit; Je vous enfle felicire’ 86 embralTe’ ten-

drement, vous affurant que je prends autant
de part que vous même aux honneurs qu’on

va vous rendre. , i]’avoüe que ce jour là m’eufl rendu li fier

66 fi fuperbe , que j’en ferois devenu infup-
portable à tout le monde. a Et tandis que le
a Senar marcheroit en corps à vôtre collé,
j’irois devant le Conful dans les, rangs des
Chevaliers. Cependant malgré mon fou-
hait d’être toujours prés de vous , j’aurois
de la joye de n’elh’e pas li proche de vollre
performe. Et bien loin de me plaindre d’ê-
tre incommodé de la foule , r je ferois bien
aire d’en eflre pellé. ]e regarderois avec

’ plaifîr l’ordre 8c la longue me de cette
marche.

Aurelle pour vous faire voir combien je
ferois touché “des chofes plus vulgaires , je
m’attacherois à regarder la pourpre de vôtre

a Turba fanum. On dît qu’Augnüe (in le nombre
des Senteurs à trois cens [clou l’ancien citai.
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habit, les figures ôçtout l’ouvrage d’yvoire

de vôtre chaîfe Curule. Et quand on vous
meneroit au Capitole pour y (acrifier des
victimes , le Dieu “qui rende dans ce Tem-
ple entendroit les aétions de graces fElme je
rendrois dans mon cœur. ]e lui o rirois
plus d’encens par mes fouhaits, que l’en-
cenfoir n’en pourroit tenir , tant j’aurois de

joye de vous voir dans une charge fi hon-
norable, a; d’une figramde autorité. Pour
moy j’y ferois prefent parmi vos autres amis,
fi le deitin pour me contenter me rendoit
habitant de Rome , à: li “e cuvois alors
îoüir du pÏaiûr de voir ces clioiîs, comme je
es conçois en efprit.Mais les Dieux ne l’ont

pas voulu , 8c ce font peut-être les Dieux
les plus équitables. Car que me fervira-t’il
de dire que je ne merite pas cette punition a
J’auray neaumoins recours à mon efprit,
qui cil: la feule ehofe en moy qu’on n’a pû
bannir de Rome 3 85 j’auray la fatisfaâion
de voir voûte robe Confulaire , a: vos faif-
ceaux.

Tantoii’il verra que vous rendez la jum-
ce au peuple dans volÆre Tribunal , 85 il
s’ima inera d’avoir part à vos fecrets. Tan-
tôt il era témoin que-vous ordonnez exac-
tement la publication dcs’Fermes du revenu
de la republique pour cinq années. Tantôt
il écoutera .les harangues éloquentes que
vous faites’au Senat pour le bien public.
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Et tantoll il admets. aux aérions de graces
8: aux facrifices que l’on fait aux Dieux
Far vos ordres pour la orofperité des Ce-
ars. ]e fouhaitc u’a tes avoir demandé

aux Dieux les châles es plus importantes,
vous veuillez-bien les prier d’adoucir en
mon endroit la colere du Divin Cefar : 8C
que le Feu facre’ de’l’Autels s’élevant en

haut a voûte priere , on puine tirer un “
bon augure par la flamme claire qu’il-
rendra.

Cependant pour ne pas citre privé de tous
ces plairas , je celebreray-icy , comme je
pourray , la felle de voih’e Confiilat. ]e
m’attens encoreà un fuie: d’un autre aile--

telle aulll grande , lorfque voûte frere
Ëlccedera à la charge que vous pollèdez.
Car Grecinus , comme elle doit Enir à vô-
tre égard fur la En du Mois de Decembre,
il en fera revêtu au commencement dei
janvier. La tendrelle reciproque qui cit.
entre vous deux , vous comblera tout a
tour , de joye , lui par voûte dignité Con-
fulaire, 8: vous parla Genne. Ainli vous
ferez l’un 56 l’autre deux fois Confuls; 66’

vôtre inaifon le verra deux fois honnorée
de la même charge. Quoiqu’il n’y ait rien;
de plus élevé que le Confulat , ni qui don-
ne plus d’autorité Parmi les Romains , la
grandeur 8: la Majeüé de celui qui le-
confere en augmente encore l’éclat 8c l’hon-
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rieur. PuiHîez-vous donc en tout temps,
vous 6C vôtre frere Flaccus dire dans l’em-

me d’Augulle. VMais lorfque ce Prince fera debarraHË
du foin le plus important de [es affaires , je
vous conjure de joindre il vos vœux ceux
que je fais pour mes intercts : Et fi vous
voyez que e vent foit bon , tournez la voi-ï
le de ce côté là , afin que .mon vaüÎeau (c
tire du gouffre profond où il CR abifme’.
Voûte frcre a deja commànde’ en ces quar-
tiers aux peuples feroces du Danube. Il a.
maintenu en paix les 4 Myiîens. Il a porté
la terreur armi les Getes , mal ré la con-F
fiance qu’ils ont à dire invincî les àtirer
de l’arc. 11a reconquis Trezene qui avoit
déja curé prife, se il a teint le Danube du
fang des Barbares. Demandez-lin combien
la Scythie en: affreufe se infuportablei
Combien je fuis expofé aux irruptions for,
midables de nos voilîns les “plus cruels en;
nemis du monde -, s’il n’en: pas vray ue
leurs flèches (ont frottées du fang de er-
pens , s’ils n’ont pas l’inhumanité “d’im-

molet des hommes pour viâîmes , 8: fi
la violence du froid n’y glace pas les came
de la mer dans une grande étenduë de

païs. ”a M112: gentes. L’ancienne Mille ou Malle, com-
prenoi: en Europe la baffe Hongrie 8c quelques nui-g
ne; pays radins comme la Bailli: a: la Servic.“





                                                                     

Les Encres 0’0va , Liv. IV. .189
Aurefle on connaît ic ma picté, car ce

pais voit dans ma maillon un Autel drellë
à l’honneur de Cefar.Tibere 86 Livie y font
reverez comme les Divinitez les lus con-
lîderables depuis qu’Augufte cil ait Dieu.
Mais afin qu’il ne manque aucun de la
famille Imperiale, j’ay’ aullî dans ma mai-
fon les Ratuës des petits fils. L’un cil: à collé

de fa grand’mere , 86 l’autre tés de (on
Franc! re.’ je leur offre tous es jours au
ever u Soleil mes prieres 8: de l’encens.

Toute la Province pourroit rendre té-
moignage, fi vous vous en informiez , que
je ne ments pas en cela , 86 que je m’ac.
quitte exaàemenr de mon devoir. Elle pour-
roit dire encore que je celebre le jour de la
naifl’ance du Divin Cefar ar des jeux aullî
pompeux qu’il m’en: pollî le de faire. Et
même les étrangers qui abordent icy fur nos
colles par la Propontide, ,. emmaillent la
fainte affeêtion que j’ay pour nollre Em-
pereu r. je diray aulli que voûte frere qui a
commandé fur la rive gauche du Pont-Eu-
xin peut en avoir entendu parler.

Le prefent citarrde ma fortune n’égale
pas ma tendrelle. Cependant malgré ma
pauvreté , je fais de bon cœur ma peti-
te otfrancle. Comme je fuis éloigné de Ro-
me , cela ne paroifi point à vos“ yeux , de-

’ forte qu’il faut me contenter de témoigner
en fecret mon affedtion. J’efpere pourtant
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que Cefar (gaura quelque jour ces chofes,
lui ui fçait tout ce qui le palle dans tou-
te l’etenduë du monde. Vous ne pouvez
pas non plus les ignorer, Divin Augulle,
vous qui maintenant ef’ces élevé au rang
des Divinitez celeûes: 8C même vous les
voyez , puîfque vous avez la terre (ou:
vos yeux. Comme vous brillez au Ciel
parmi les aîtres , vous entendez les prieres
que jefais avec ardeur. Et peut-citre (gau-
rez-vous que “ay envoyé des vers à Rome

r celebrer in. folemnité de vôtre nouvel-
lÏIÀpotheofe. I’augure donc que ces choies
ûechiront voûte Divinité , car ce n’ell: pas
fans fujet que la Patrie le lqüe de vôtre dou-
ceur paternelle.
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ELEGIEX.
A eALBINOVANUS.

Q’uüæl dà: [ès voyage: ne Ëufrit’ point du

ruraux comparable: aux rigueur: defon exil.

A» 0 1 CY le (ixiéme Ete’ que

. je -pa11e fur les bords du
x“ / Pont-Emma parmi les Getes

  vetus de peaux. Quels ro-
chers , a: même quel fer
pourriez-vous , mon cher

Albinovanus , comparer aux durerez de ma
vie 2 Une îgoûte d’eau creufe la Pierre; une
bague s’u e au doigt, auŒ-bienvque la char-
ruë au labourage des champs. Le temps.
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a: Fort rarement , 8: ne pouvant prefque pas
fouiller. Ajoutez que cette mer ui ell de
tous côtez fermée de terres , cit ailloiblîe par
les Rivieres qui dechargeut leurs eaux dans
Ton fein. Le Ly de , le Sagaris , le Benic,
l’Hi anis , 8: le arpentant Halis , le rapide
Part enie, le Synape qui roule des Rochers,
a: le Tynas qui n’eil pas le plus lent fleuve
du monde, ont leurs embouchures dans cet-j
te mer. Ioignez-y le Thermodon fi connu.
des Amazones 5 le Phare ou les Argaunotes
aborderent autrefois 5 le Borii’chene , le
Dyrapfe, le Melanthe qui coule doucement;
LeTanaïs qui fepare l’Europe.d’avec l’Aiîe,’

85 qui Âme entre ces deux regions. Mille
autres cuves y tombent aufîî , dont le Da-
nube cil le plus grand , car il ne cederoit’
pas au,Nil.

Toutes ces-Rivieres corrompent les eaux
de la Mer qu’elles augmentent , 8e ne lui
permettent pas de garder fes propres forces.
Elle eflrnême comme un étang , 86 coma
me. les eaux croupillantes d’un Marais 3 de-
fortc u’eüant Il mêlée , .à’peine conferve

t’elle (11a couleur de vert de Mer. (L’eau dou-

ce qui efl: plus legere que la [renne fuma-
ge par dellus ; 8c celle-cy cil: pelante à caufe
du fcl qui cil mêlé avec elle.

(En (î quelqu’un veut fçavoir pourquoy
je fais ce recit à Pedo Albinovanus , a: à
quel delÏcin je l’écris en vers , je lui cuitai
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la raifon, c’efl pour m’amufer quelque teins,

6: pour dimper mes chagrins. L’avantage
que j*en tire prefentement,eft qu’en écrivant
cecy je bannis mes trilles penfées; 8: je ne
m’apperçois pas que jefois parmi les Getes.

Mais vous Albinovanusn , qui faites un
Poërne a l’honneur de Thefe’e , vous faites

fans doute briller en vous même ce qui
doit orner voilre matîere , 85 vous imitez les
vertus du Heros que vous nous reprefentez.
Il veut que l’on n’abandonne point un ami
durant les perfecutions de la fortune. Q101-
que Thefée full: un grand homme par fes
mitions , vous en donnez dans vos vers
une idée encore plus grande. Il cil pourtant
digne d’ellre propofe’ comme un tres Hdelle

ami. ’]e ne vous demande pas , mon cher Al-
binovanus Î, ue vous terminez à coups d’é-
péeôcdemaiëu’e’ ces 5ers ennemis ni ren-

doientl’lf’thme de Corinthe inacce ible. Je
veux feulement des marques de vôtre amitié,
que vous pouvez aifement m’accorder fi
vous en avez le dei-1L Quelle peine a t’on
de ne pas violer la foy que l’on a ptomife-z
Ne. croyez-pas que je parle ainli à tiellEÎn
de me plaindre de vous , puifque vous me
donnez Pluûeurs marques d’une confiante.

amitié. al
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ELBGIE XI;
A GALLION.

Qu’il n’a/è entreprendre de le con/à!” fur la

mon de f4 femme.

» E ne fuis pas excufablc, mon
À ’ cher GallionÀ , de n’avoir ja-

’ r mais parlé de vous dans mes

 - a: a Poëfies , car il me (envient
“w” ”   u’aprés ma difgracc ,  vous

vîntes m’arrolger de vos larmes dans, l’aca-

blemcnt de ma douleur. Pleuü aux Dick:
que vous n’euüîcz à plaindre que li perte

d’un ami ! Mais ils ne l’ont pas voulu , eux
qui ont cula cruauté de vous otte: voûte,”



                                                                     

Lus Encres D’Ovme , Lw. W. 197
femme , qui citoit un exemple de pudicité.
J’en appris dernierement lartrille nouvelle
par une lettre que je ne pûs lire fans verfer

des larmes. ’ IPour môy qui connoîs voûte” fageffe , je
n’auray pas la folie d’ofer feulement , vous
en confoler , ni de vous citer fur ce fujet ce
que j’ay lû autrefois dans les Auteurs. Si
voûte douleur n’ell point finie par les voyes
de la riifon , le temps l’a fans cloute fur-
monte’e. Une année entiere fe palle , avant
que les lettres que vous m’écrivez avent

allé tant de mets 8: tant de pays qui nous
apurent. Il y a un temps limité pour les
devoirs oflicieux à confoler les amis; c’eü
pendant le cours de la douleur , lorfqu’un
efprit afiligé demande à citre recouru. Mais
aprés qu’un temps confïderable a. ldiflipc’ ’

les douleurs de l’ame c’en: mal à propos
u’on les renouvelle , Il l’on en rappelle le

Pouvant. Ajoûtez que vous pouvez vous
citre remarié heureufement , ce que je vou-
drois avec paillon.

à

w«on:

1 si)
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ELEGIE XII.-.-,
A TUTICANUS.

A à la avoir dit la tu“: pourquojil ne metpa
Pr jbnynom dans [a ver: , il parle de

leur émit: amitié.

O s T n E nom en: fait d’une ma-

, nier: , mon cher ami, quejc n:
’4’ fgaurois le mettre dans mes vers.

Â - a . - aê; «4.3.. Cependant 11 n y a pomt d hom-
me que jjaimalTe mieux honnorcr ne vous,
s’il cf: vray que mes PoëIîes pui“ en: faire

quelque honneur. Mais la a loy qui c9: im-

a. Lex pzdi: dînant: trouve. étrange qu’Ov“dc écri-

vant à Tmicanus , lui mande que (on nom (Il (:9.ch
qu“il n’a fait aucune mention de luy dans (“es Po’éflcs,
comme fi on étoit obligé d’obfcxvcr exaâcmcnrlcs
longucs a les brens dans un nom ptoprc.
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pofe’e à la mefure des vers , 86 la, confia-uc-
tion de vôtre nom m’empêchent de m’ac-

quitter de mon devoir, a: de vous nommer
dans mes Poëûes. J’ai honte en effet d’effro-

pier mitre nom , 8: d’être obligé de mettre
Tuti a la (in d’un vers Exametre,& Canut au
commencement d’un Pentametre ,j il me fe-
foit même honteux de faire longue la Syl-
lable qui eft brève , 8: de dire TülÏcà’nux.
vôtre nom. Tù’ticanu: ne peut être en vers
comme je le marque , reptefentant bréve
la premiere fyllable ui doit eûre longue 5
ou faifant longue (L feconde qui eû

breve. rSi je gâtois voûrejnom par cette incon-
ruité , on fe mocqueroit de moy , 86 je paf-

Êerois pour mal habile homme. Voila le fu-
“et verîtable qui m’a fait difererejufqu’ioy

àparler de vous dans mes vers , mais je
ayeray ce retardement avec ufure. AinIi je

. eray mention de vous dans mes Po’e’fxes , de

quelque maniere que ce fait , puîfque nous
nous connoiffons depuis nôtre enfance , a:
que je vous ai toûjours autant aimé que ü
vous eüîez mon frere. Vous m’avez derme
de bons confeils ; vous avez eüé mon Con-
duaeur 8: mon compagnon, Pendant que je
me fuis gouverné dans ma jeuneHë. Sou.
vent j’ay foûmis à vôtre critique la correc-
tion de mes vers , 8: (cuvent vous avez fait
des ratures (clou les avis que je vous don-

1 au;
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nois. Vôtre Pheacicle eft un Po’c’me qui ne
feroit pas indigne d’Homere.

Cette union a; toû’ours demeuré in-
violablement depuis notre enfance jufqu’à
l’âge des cheveux gris. Si vous n’effiez
touché de ces chofes , croirois que vô-
tre cœur feroit aulii dur que le fer 86-16
Diamant. Mais plullôt nous verrons icy
celfer le froid 8c la guerre qui regnenr
également dans la deteflable Province de
Pont : pluitôt l’Aquilon fera chaud , a: le
vent de midi Froit 3 & Pluüôt ma deüine’e

ne me traînera plus li cruellement,»queje
puine vous foupçonner de dureté envers vô-
tre ancien ami qui cil tombé dans la difgra-
ce. Que ce furetoit de malheurs ne PuilTe
jamais m’arriver. «

Cependant comme vous avez beaucoup
de credir auprès des Dieux ,’ dont celui
en qui vous vous confiez le plus vous com-
ble tous les jours d’honneur , faites
vous prie que dans mOnexil je reçoive des ”
témoignages de vos boutez ordinaires ,. de
peut que le bon vent que j’attens n’aban-
donne mon vailleau. Me demandez vous
ce que je (cubaine , je [mille perir (ijc
n’ay de la peine à vous le dire. , s’il cit
vray qu’un homme qui cil déjaperi , poil-
fe encore Petit une autrefois : je ne fçay

“ ce que je dois faire , nice que je veux 86
ne veux pas. I6. ne fçay non plus ce qui
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m’eû utile. Il efè tres certain que la re-
mîere demarche des malheureux cil d’ z,ir
contre la prudence , a: qu’un homme en
perdant [on bien commence à minque;
de feus 6c de conduite. Voyez-vous mê-
me , je vous en conjure , en quoy j’ay
befoin de voûte. Recours , 8: par quelle
voye fente vousn pouvez Concomir à me:
vqcux.
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AJCARUS.

L u’il a fait de: ver: en La: ne Geriqæ: i

a à Honneur fugu/If. »
, VS; LLESTRE garus? je Vous

:  faluc , vous qui mentez de tc-
’ : nir rang parmi les amis Edel-
i ” a». .; les, 8: qui portez di liement

voftrcinom. La cou cm: de
l’envelope de ma lettre , a: la confiruétion
de mes vers vous feront d’abord connaître
aequel pays vous vient ce falut. Mais bien
loin que ma Poëfic’ attire l’admiration,
elle cPc même indigne de voit le jour.
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Quoiquîl en foir néanmoins je m’en declare

l’AuÎeur. ’ j i I
Pour vous 1G vous fupprimiez vôtre nom

à-vos écrits, ’e jugerois, ce me (emble, ue

vous auriez la: ces ouvrages. Compo ez
des livres tant qu’il vous plaira , j’ay obier-

vé Il bien vollre &yle , que je le (likent--
ray roûjours. La force de vôtre ouvrage de-

’couvre aifément l’Auteur, je le trouve dig-
ne d’Hercule, ô: comparable à ce Heros que
vous chantez. Ma Mufe fe peut manifefler
Par fa maniere d’écrire qui n’eü remanîuable

que par les: defauts. C’en: ainfx que. a lai-
; rieur de Terfîde eüoit arum mal-aifée à ca-

cher que la beauté de a Nirée.
Mais Carns,i1ne faut pas vous étonner ne

mes vers (bien: defeétueux , nif-que je uis
pref ne devenu Scythe,ëc qu’i entre dans ma
Poë ne plulîeurs façons de parler Barbares.
Auüi devez vous, me feliciter de ce ne je
palle pourbon Po’c’tc rmi des peul)?“ fe-

roces. Voulez-vous çavoir le fujet de mes
vers. je fais l’éloge de Cefar; v8: dans cet-
te nouveautéx d’ouvrage, je me fuis fend fe-

comsu par la puiliince de ce Dieu. ray dit
dans mon Poème qu’Augulle après s’être.

depoiiille’ de [on corps mortel , cil monté
dans la maifon celeile; que fan (ils imige

au NJmuL Homere (li: Nirée and: le plus beau (les

lvi
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[es vertus, qu’ila fallu le contraindre par
de frequentes follicitations a prendre les
reines de l’Empire , ne voulant Pas l’ac-
cepter. Pour vous Auguile Livie, je vous
ay donné le nom de Veila parmi les fem-
mes mariées, ôc je croy qu’il cl’c douteux

fi vous eües plus illuilre pour citre mere de.
Tibere , ou pour elÏre femme de Cefar. I’ay.
encore dit qu’il y a deux Princes qui feront
d’un grand [cœurs à leur pere , k 6c qu’ils
ont déja donné des marques certaines de

leur courage. iAPICIS que j’eus recité ces vers en Lan ue

étrangerc; 66 que la hâture en fut ac o-
vée , tous les Getes qui m’écoutoient bran-

lerent la telle 8: leurs Carquois pleins de
flèches. Alors il s’éleva parmi eux un long
murmure, 8: quelqu’un dit lit-demis : ce
que vous avez écrit de Cefar , devroit bien
porter ce Prince à vous retablir en voûte
pais. Ce Scythe parla bien de la forte : Ce-
pendant, Illuilrc Carus, voicy le lixiéme
hiver qui me voit banni fous le pole Aréti-
quc. Les rvcrs ne me fervent’klonc de rien,
ils m’ont autrefois elle nuiGbles , 8c je les
regarde comme l’origine de mon dePlora-

bic exil. A . /je vous conjure ncanmoins .ar nollre
commune inclination à la Poë le 3 par le
nom de naître amitié qui cil: une choie con-
fiderable pour vous 5 a: par le glorieux tra-
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Ceux de Tome: s’étant plaint qu’Ovide le: omit

cantiga. dans m 11m, il s’en ju/Itfie.
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. E vous ay déja mandé que vollre
a nom n’efloit pas propre à entrer

dans mes Poëlîes -, 86 vous n’y
. » 7111T? trouverez autre chofe , fmon que

je me porte aflèz bien , .8: que rien ne me
contente icy..La vie même m’eû defagreable,

486 le plus ardent de mes vœux eü de quitter
L la Scythie pour tout autre lieu que l’on vou-

dra. Je ne me foucie pas où l’on jn’envoye,
par ce qu’il n’y a point de pais que je



                                                                     

LES ELEGIES D’ONDE, Liv, IV. :07
n’aime mieux que celui-cy. Mettez-moy
fur mer pour faire voile au milieu des Syr-
tes ou Caribde , pourveu.que’je’forte des
lieux où je fuis. ]e quitteray volontiers les
rivages du Danube, pour aller fur les bords
du Styx , s’il en; vray que ce fleuve exil’ce,

Et même j’yray lus bas , file mondea
d’autres lieux plus Profonds. Un champ
cultivé cil: moins ennemi des mechantes
herbes,& l’Herondelle craint moins le Froid,
que je ne duelle les pays qui font expofez
aux courres des Géres.

je me fuis par, ces difcours attiré la hai-
ne de ceux de Tomes , 8: mes vers m’ont
chargé de la haine du public : ils m’enga-
’ cront donc toûjoursïdans de mechantes af-
ëaires , 66 mon imprudence me fera fouflrir
continuellementdes peines a Il Faut donc
pour ne rias écrire que je n’heûte pas da-
vantage à me couper les doigts. Dois-je
encore avoir la folie de m’expofer a des
traits qui m’ont blellë 3’ ]e retourne donc
aux mêmes écueils , 8: aux mêmes eaux où

mon navire a fait naufrage? .
Mais je ne vous ay point offenfez ghabi-

tans de Tomes , 8C je ne nucleus point cou-
pable à vôtre égard. J’avoue que vôtre pais
me deplaît , mais cela n’empêche pas que
je ne vous aime. Que l’on examine mes ou-
vrages , on n’y verra nulle plainte contre
vous. Je ne me plains que du from de vôtre



                                                                     

2.98 Les ELI-zcus D’OVIDE , va.IV.
climat , 86 des courfcs formidables qui le
font de tous celiez par des «ennemis qui
viennent infulter les murs de “vôtre ville-
ll eü vray que dans mes vers j’ay parlé con-
tre ces lieux , mais non contre les habitans,’
Vous inême à: dites-vous Pas [cuvent du
mal de vôtre pais? ’ v 7
’ Heliode n’a pas craint de dire que le ter-

roir a d’Afcre citoit mauvais. Cependant il
y’eftoit ne; 8c il ne s’eft pas attiré pou: cela.
la haine des Citoyens d’Afcre. L’induftrieux
UlylÏe aimoit (on païs autant que l’on Puier
aimer: C’el’t lui neanmoins qui dit dans l’O-
diHiée qu’il eü rude 86 raboteux. a Scepfius
dans fes écrits ne s’eft point dcchaifné con-
trel’ltalie , mais contre les mœurs de les
habitans (il a traîné Rome de criminelle,.
fans qu’elle ait daigné fe fafcher de fes in-
jufies outrages; 8c l’Auteur n’a point clic’
puni pour l’efïrene’e licence de fa langue. 4

l Cependant un efprit maii’cieus interpa-
tant mal mes vers , me fufèiteJat colere du
peuple , sa me veut rendre coupable d’un
crime que je n’ay jamais commis. Pleufi aux
Dieux que j’euffe autant de bon-heur que
d’innocence 5 je n’ay encore ont: agé perron-

a Afin. Hcliode nâquit dans Afcte en BCQIÎC a:
cette Ville devint fameufe chez. les anciens par la

Mill-mec de ce Poëte. ib Stcp/îm. On ne (gaie pas médicinent 5 Sceplius
étoit Philofophe ou Poète.
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LES ELEGIES D’Ovmr. , Vle. IV. 2.09
ne dans mes Poëlîes. Quand j’am-oisl’ame

noire, je n’aurois engarde d’offenfer un
peuple qui m’a témoigné tant d’affcétion.
En effet ô Tomitaîns vous m’avez reçû aprés

mon naufrage d’une maniere [î llonnellze,
qu’il n’y a pas lieu de douter que vous ne
tiriezvvoltre origine des Grecs. Ma Nation
des Peliguie’ns , 86 ceux de ma ville de Sul-
mone n’auroient pû me faire un lus doux
aeueîlclansma mifere. t ]e fuis ju qu’icy le
feul exempt de contributions dans vôtre
raïs a fi vous men exceptez les performes que I
’es loix exemptent. Au reùe vous m’avez
favorifé’ Publi nement malgré moy d’une»

couronne facree. tComme donc Larone aima Dclos. ui
feule lui offrit une retraitte allurée après es
longues erreurs, ainlî j’aime tendrement la.
ville de Tomes , oùtdepuis mon miferable
exil jufques ï prefent , je demeure en toute
feureté. Je fouhaittcrois feulement ne l’on
y pût vivre en paix , 8c que l’on y gui! plus

I éloigné de la froide conüellation de l’Ourfe .

w“0°





                                                                     

Las Bisons 15’0va , Liv. IV. au
des graces qu’il m’a faites. Elles ne font pas

moins innombrables que les pepins des
Grenades d’un jardin fertile, que les bleds
(le la Libie’ , que les raifins du vigno-
ble de a Tmole , que les Olives de Si-
cyone , se que les rayons de miel du Mont

Hiblé. ’“Je le declare hautement 5 vous pouvez le
temoigner 8c y foufcrire,Citoyens Romains;
Il n’en: pas befoin pour cela de recourir
aux loix , je le publie moi-mème ,. “qu’en-
core que je fois pauvre , je uis difpofer ,
Sextus , de vos immenfes tic elles comme
de;mon peu de bien. Les terres que vous
avez en Sicile , 86 en Macedoine , voûte
magnifique Hôtel de Rome , vos delicicufes
maifons de Campagne 3 en un mot tous les
grands biens que vous tenez de vos peres,
ou que vous avez achetez ne (ont pas plus
a vous que je le fuis. Mais quand je me
donne à vous , vous ne pouvez-pas verita-
blement dire que vous n’ayez rien dans la

Province de Pont. wJe [cubaiterois neanmoins que ce full:
dans un climat lus doux , 8c qu’eftant à
vous comme je uis , vous me puliiez met-
tre dans un meilleur pais. Mais puifque la
choie depend des Dieux , eafchez de les

a Sidon. Les Olives de Sieyoue dans. le PeloPon-
ne le eûoicnuxcellentes.
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adoucir par vos prieres , vous qui adorez
ces Djviniœz avec un culte aflidu. Autre-
ment il feroit mal-aifc’ de connoîtrc [î vous

me voulez recourir dans la faute que j’ay
faire par erreur , ou (i vous voulez faire voir
que je l’ay commife de delTein fermé. Je
n’implore pourtant pas vôtre aflîfizance dans
l’incertitude d’eüre refufé: Mais vous [ça-

vez que le. cours d’un fleuves cit bien [cm
vent plus rapide à coups de rames. Er puis
la honte que j’ay de vous faire toujours la
même riere , me fait craindre“ avec fujet
de galât dans voûte çfprit pour un im-

portun. v “. Mais queferay-je à cela 3 Le delir cit une
Paillon iinmoderée. Vous avez de la bonté

ont moy , excufez s’il vous plaifl mes de-
Ëauts. Il m’arrive fort [buveur que voulant
écrire quelqu’autre chofe , je reViens à celle.
là fans y Penfer: 6: ma lettre d’elle même
vous demande un autre lieu. pour mon exil.
Cependant [cirque j’obtienne cette garce,
ou que la Parque cruelle ait ordonné que
[inule mes jours parmi les laces du Nord,
je conferveray toûjours le ëouvenir de tant
de bienfaits dont vous m’avez comblé. Er
non feulement mon pays , mais routes les
autres Re ions du mondefçauront que je
vous dois à confervation de ma vie , 8(un
je fois plus attaché à. vous , que Il vous m’a-

viez acheté à prix d’argent. Q ’
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I A UN ENVIEUX.

Il la) npmbe  »: injujfe midi/âme.

v Nv u: u x , pourquoy dechires-
3 ’ tux les Vers d’0vide qui n’cû

“ plus au monde? On n’a pas ac-
’ coutumé de parler contre les

Auteurs après lem; mort: au contraire leur
reputation s’accroît , lorfque 1’911 a recueil-

li leurs cendres. I’avois 3mm quelque nom,
quand j’efbis du nombre des vivans.

Que n’attaques-m a Marfus , ou le fubli-

a MarlmDünitiut. Mufus fit des Epîgramesôtun
Poème des Amazoncl.
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me l Rabirius , ou Macer qui a continué
l’Iliade , ou Pedo qui a écrit des Alhes , ou
Cams qui eull: ofenfé Innon dans fou Poëa
me des travaux d”Hercule , (i ce Herosne
full: devenu gendre de cette DeelÎe et Dechi-
re le Poëme R0 al de Severe; les Poëfies des
deux Prifques (tu: les aétions de Numa ; les
œuvres diverfes de a Montan Gcelebre en
toutes fortes de verfification ,v 8c l’Auteurde
la réponfe de l’errantUllee à Penelope.

Tu peux encore attaquer la Trezene de
Sabin , Sc fon Ouvrage des Faites que fa
mort precipitée lui a emFel-ché d’achever.
Largus même qu’on appe le ainlî pourfen-
ef rit abondant , a: qui dans les Vers a ce-
le ré l’établilTementd’Antenor dansla Gau-

le Cifal “me 3 Camerin qui chante dans un
Poëme l; prife de Troye par Hercule; Tul-
cus il Fameux par fa’Philis 5 Varron dans
fes argonauteè dont l’excellente Poëfîe pa-

roit l’ouvrage des Dieux de la me: , pour- I
,roient exercer ta médifance.

L’Auteur du Poëme des Guerres des Car-

; taginois 8: des Romains-,Marius cet hom-
me habille en toutes fortes d’écrits ; Lu us
de Sicile qui adonné 8c jolie la Perfciâe,
la Tantalide a: la Tyndaridc 3 85 celui qui
a. traduit d’Homere les avantures- d’Ulylle

ai-Rabkiriu: quintilitn fait’mentiou de luy panai les

Poètes cygnes. v





                                                                     

2.16 La limans 60va , Lw. IV.
Maternels , a: les MelÎales dont vous def-
cendcz par, voûte pere , ont rendu par
leur alliance voûte maifon tres Illuftre.
Que s’il. m’eüw permis. de me citer-par-

.mi ces grands hommes ,’ je [puisx dire
que ma Mufc a été dans une haute repu-

tanon - I “Puis donc que je fuis banni de mon
x pa’is , cellè de me dechirer, cruelle envie,

«Sc ne  jeta: point mes cendres au vent. J’ay
tout perdu , a: il ne me rei’ce que la vie
pour me faire [Enth- millc maux. . Quel
plaiür prens-tu d’enfonçcr ton couteau dans
mon cœur aptés ma. mon a Il n’y a nul
endroit fur moy où tu PuiHEs faire de nou-
velles blcffures.

Fin des Elegies d’aval: éèritesldnns [à

Province de Pont. l

IMPRE


